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PRES quatre” mors de 
| navigation noùs nous re- 
trouvames à Port-Royal , 

Hal, fans autre fruit d un flong 

voyage que les trois caifles 

de Perles que nous avions laiffées à la 
Barbade. Mais je fus confolé de mes 
fatiques par le plaifir de trouver à 
Port Royal l'aîné de mes fils, que ma 
femme avoit fait partir pour me re- 
joindre. Le Chevalier... étant re- 
tourné à Londres après fon de us 


tion , avoit appris à ma fan “il AS 
quellé avanture j'a avois été for é de 
faire le voyage de la Jamaïque. Ma 
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femme, & Madame Rindekly ma fil- 
le , également inquiétes pour leurs 
Maris , s’éroient déterminées d'autant 
plus facilement à nous envoyer mon 
fils, qu'en partant pour l’Afrique je 
ne l’avois laiilé à Londres qu’à regret, 
& pour ceder aux allarmes d’une mere 
trop tendre. Elles s’imaginerent que 
dans une abfence qui devenoit beau- 
coup plus longue que je ne me l’étois 
propolé , 1l me feroit doux d’avoir 

rès de moi un enfant qui m'étoit fort 
cher. Effectivement fa vüe , à laquelle 
je m’attendois fi peu, me caufa une 
des plus vives facisfactions que j'aye 
jamais reffenties. Je le trouvai fi for- 
mé pour fon âge, & d’une figure fi 
prévenante , que je formai , dès les 
premiers jours, un deffein qui me 
réüflit forr heureufement pour fa for- 
tune. M. Thorough , notre Facteur 
à la Jamaique , & le dépoftaire 
du tréfor que nous avions rappor- 
té de la Côte d'Afrique, avoit une 
fille un peu plus âgée , mais qui ne 
faifoit qu'entrer néanmoins dans fa 
feiziéme année. Elle évoit fon unique 
enfant, & par conféquent l’héritiere 
d'un bien fort confiderable qu'il avoit 
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amaflé depuis trente ans par le com- 
merce. Comme 1l nous logeoiït chez 
lui, & qu'à l’arrivée de mon fils il 
Jui avoit fait la même politeffe , je ne 
doutai point que la familiarité où nous 
allions vivre enfemble ne fit naître 
des ouvertures qui favoriferoient moñ 
deffein. Je le communiquai même à 
M. Rindekly , qui l’approuva beau- 
coup ; & mon fils, qui avoit déja du 
gout pour les femmes , me confeffa 
que depuis quinze jours qu'il étoit ar- 
rive , 1l s'éroit fenti quelque inclina- 
tion pour Mademoifelle Thorough. 
Tous les Négocians de Spanish- 


Town & de Port-Royal, avec lefquels 


nous avions fait quelque liaifon, fu- 
rent étonnés de nous voir arriver,après 
un long voyage, dans l’état à peu près 
où nous étions partis. Cependant ils 
n'ignorerent pas long-tems que nous 


Es O à 
avionsfait une defcente à la Maroueri- 


te, dont nous avions tiré de grands 
avantages; & cette opinion, joint à cel- 
le des richeffesque nous avionsrappor- 
tées d'Afrique, nous fit regarder com- 
me des gens d’une opulence extraordi- 


naire. Les gens de notre Equipage, at- 


| tachés à nous par notre douceur, autant 
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que par l'utilité qu'ils avoientdéja trou- 
vée à nous fervir, contribuoientencore 
à nous faire cette réputation en rele- 
vant beaucoup l’eftime & l'affection 
qu'ils avoient pour nous. Le Gouver- 
neur , & M. Thorough, furent les feuls 
à Qui nous nous ouvrimes entiérement. 
Nous avions confervé un aflortiment 
de fort belles perles pour un coilier 
& des bracelets, dont nous fimes pré- 
{ent à la Gouvernante. Sir Nico- 
las Lawes fon mari nous marquoit 
beaucoup d'affection , & plus mé- 
content que | jamais des Efpagnols, 
SCA le refus que le Comman- 
dant de TFrinidado , dans l’Ifle de 
Cuba , avoit fait pendant notre ab- : 
fence de lui rendre Eton & Win- 
ter , deux Voleurs Anglois qui s’é- 
toient réfugiés dans cette Ville , 1l 
auroit fouhaité qu ’au lieu de la Mar- 
guerite nous euflions pü piller dans 
notre route Carthagene & Vera-cruz. 
Il fic bien-tôt éclater cette difpoftion. 
Le Capitaine Chandler , Capitaine 
d’un de nos Vaiffeaux de guerrenommé 
le Lancefton , s'étant fait d’un Garde- 
Côte Efpagnol monté de $6 hommes, 
qui avoit pris nouvellement, fous les 
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prétextes ordinaires , une Barque ri- 
chement chargée pour quelques Mar- 
chands de Îa Jamaïque , le Chevalier 
Lawes joignit au reflentiment qu'il 
Man del Hate de Trinidado celui 
qu'il avoit conçu des réponfes que 
nous lui avions rapportées de la Ha- 
.vana, de Carthagene & de la Vera- 
cruz. Dans une Herbie du Confeil 
de guerre , 1l condamna au gibet qua- 
rante trois de ces Prifonniers Efpa- 
gnols , à titre de Voleurs & de Pyra- 
tes. La LÉ ie fut exécutée avec la 
derniere rigueur , & M. Lawes me 
protefta que fi les rebelles de fon Ifle 
ne l’euflent mis dans la néceflité de 
garder auprès de lui toutes fes forces. 
1l les auroitemployées, pendant le refte 
de fon Gouvernement, à exterminer 
jufqu’au dernier Garde-Côte. 

En effet, les Nécres révoltés , dont 
on avoit méprifé les reftes, recom- 
çoient à {e rendre redoutables dans 
les Montagnes. Ils avoient conftruit 
dans une des ÆAfontagnes bleues ; qui 
s'appelle Nanny , un Fort dont l’ac- 
cès évoit {1 difhcile qu'il pouvoit être 
défendu parun petit nombre de foldats 


contre une armée. Ils avoient fait plu- 
A. ui} 
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fieurs defcentes dans le plat Pays, & 


tout récemment ils s’éroient fi fort ap- 
proches de Spanih- Thwn ; qu'ils y 
avolent jetté la terreur. Les troupes 
qu’on avoit fait marcher contr’eux, ne 
pouvant $ engager prudemment due 
leurs retraites,ils fembloient fe confir- 
ner de jour en jour dans la poffeffion 
de nous outrager impunément. .Le Gou- 
verneur avoit déja penfé à faire venir 
à {on fecours un corps de Mufchetos ouù 
Mofquites , Nation Indienne qui étoit 
plus propre que nos gens a les forcer 
dans leurs montagnes. L'aveu que nous 
lui fimes du deflein que nous avions 
eu de nous approcher de Truxillo, lui 
renouvella cette idée , & lui fit ire 
qu'il nous rendroit fervice en nous 
chargeant de l’exécutton de fon projer. 
Les Mufchetos habitent cette partie 
du continent qui eft entre Truxillo & 
Honduras. Ils {e foumirent aux An- 
glois dans le tems que le Duc d’Al- 
bermarle étoit Gouverneur de la Ja- 
maique , & nayant jamais été con- 
quis par les Efpagnols, on peut dire 
qu'ils confervoient le pouvoir de fe 
choifir les Maîtres pour lefquels 1ls 
avoient le plus d'inclination. Ainfi 
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les droits que l’Efpagne s’attribuoit 
{ur leur Païs femblent être paflés aux 
Anglois par cette foumiffion volon- 
taire. Cependant il faut avouer que 
ce que j'appelle ici founuflion n’a ja- 
mails entraîné aucune autre marque 
de dépendance. Les Mufchetos font 
gouvernés par leurs propres Rois & 
leurs propres Capitaines, qui pré- 
ferent feulement la protection des 
Anglois à celle de toute autre Puif- 
fance de l'Europe. 

Ce n'étoit pas la prémiere fois 
qu'on avoit penfé à fesprocurer leur 
fecours. En 1710 on leur fit deman- 
der deux cens hommes qu'ils accor- 
derent volontiers, contre lés Nègres 
qui s’étoient alors révoltés. On leur 
envoya des Chaloupes qui tranfpoi- 
terent cetre Milice à Port-Roïal, Elle 
fut diftribuée en Compagnies fous 
leurs propres Officiers, & leur païe 
fut de quarante Schellings par mois 
avec une paire de fouliers. Ils paffe- 
rent quelques mois dans l'Ifle & ne 
fe retirerent qu'après avoir rendu de 
fideles fervices. M. Rindekly n'eut 
pas d’éloignement pour la propofi- 
non du Gouverneur. Il s’étoit per- 
À li 
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fuadé depuis longrems , fur divers 
récits , que le Pais des Mufchetos 
n’écoit pas fans or, quoique de tous 
les Amériquains du Continent ; ils 
fuffent peut- être ceux qui en connoif- 
foient moins le prix. Nous fîmes 
marier avant notre départ nos deux 
ama ns de Carth aagene ; & la déli- 
catefle de leur confcience fur fatisfai- 
te par l’occafion qu'ils curent de. re- 
cevoir la be nédiction nuptl iale d’un 
{iniftre de leur Réli igion. Ce futle 
Chapellain du Vaifleau Garde - C6- 
te, dont M, Lawes avoir fait pen- 
dre l’Equipage. Comme on avoit 
fait grace à quelques- uns de ces Py- 
rates , & que le Capitaine étou. de- 
meuré en prifon avec fon Lieute- 
nant, M. Lawes fe laiffa perfuader 
par mes inffances d’en relacher trois 
qui étoient de Carthagere , avec 
le Chapellamn qui étoit TE la même 
Ville, ‘dans la feule vûe deme (er- 
vir d’eux pour faire agréer au pere 
d'Helena fs rétouravec fon Mari. 
Je comptois que les prenant dans no- 
tre Vaifieau ; 1ls gagneroient aifé- 
du lieu où nous aborderions, 
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de-là Carthagene. Maïs je fus furpris, 
en faifant cette propofition aux deux 
jeunes Efpagnols de ne pas leur trou- 
ver tout l’empreflement que je leur 
croiois pour retourner dans leur Pa- 
trie. Helena me fit entendre avec 
beaucoup de douceur & de modeftie, 
que f1 nos Anglois n’avoient pas de 
repugnance pour fon établiflement à 
la Jamaïque, elle préféreroit le fe- 
jour de Port-Royal à celui de Car- 
thagene. Outre la confufion qui lui 
faifoit craindre de reparoître dans 
un lieu qu’elle avoit abandonné avec 
un peu d’indécence, elle me confef- 
fa que le commerce de nos Angloi- 
fes & cette honnète liberté qu’elle 
avoit remarquée dans nos ufages ; 
lui plaifoient beaucoup plus que les 
formalités gènantes de fa Patrie. Ce 
n’eft pas qu’elle renonçât à fe recon- 
cilier avec fon pere n1 qu’elle per- 
dit l’efpérance de fa fucceflion : mais 
elle fe fAattoit d'obtenir ces deux 
biens fans quitter la Jamaique, & 
elle me pria d'établir ma négocia- 
tion fur ce fondement. Je la laiffat 
dans une maifon particuliere qu’elle 
avoit louée immediatement après fon 
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mariage. À notre arrivée elle s’étoië 
mifeen penfion chez d’honnêtes gens; 
où fa conduite l’avoit fait eftimer de 
fes Hôtes, tandis que les agrémens 
de fa figure lui avoient attiré les 
carefles & les honnèterés des prin 
cipales Dames de la Ville. Spallo 
ayant conçu que la bienféance ne lui 
permettoit pas de fe loger avec el- 
lc, s’éroit retiré ‘de’ foncotétdans 
une famille fans reproche, où il ne 
s'etoit fait connoître que par des qua- 
lités propres a le faire aimer. 

Mais avant notre départ il arriva 
un changement qui nous chagrina , 
par les fentimens de reconnoiffance 
que nous devions à Sir Nicolas La- 
Wes Gouverneur de Îa Jamaïque. 
Quoiqu'il für né dans l'Ifle, où fa 
mere avoit encore fon établiffement 
à Spanish Town, & que les Habitans 
euffent regardé comme un bonheur 
qu'il eùt été nommé pour les com- 
mander , 1l étoit né entre eux quel- 
ques différens qui les avoient refroi- 
dis pour lui, & qui lui rendoient à 
lui-même fon adminiftration fort 
ennuieufe. Enfin fur les inftances 
qu'il avoit faites à la Cour de Londres 
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pour être déchargé , elle lui donna 
pour fucceffeur le Duc de Portland, 
qui arriva le 22 de Decembre à la 
Barbade avec la Duchefle fon Epou- 
fe, & le Colonel du Bourgay fon 
Lieutenant. M. Lawes reçut fans 
chagrin la nouvelle de leur appro- 
che. Il fe difpofa mème à les rece- 
voir avec toutes les marques de dif- 
tinction qui étoient düûés à leur rang, 
Mais comme il auroit fallu attendre 
de nouveaux ordres de M. le Duc 
de Portland , fi nous n’étions point 
partis avant fon arrivée à Port-Royal, 
1l nous confeilla, pour l'avantage 
de l'Ifle & pour notre propre utili- 
té, de profiter de la Commiflion que 
nous avions reçue de lui & de hi- 
ter notre départ, 

Nous miîmes à la Voile au com- 
mencement de Janvier. Quoique la 
diftance ne foit pas grande, de Îa 
Jamaïque , jufqu'au Cap de Gracia 
de Dios, qui eft la plus proche pat- 
tie du Continent, nous eumes à lut- 
ter pendant quatre jours contre un 
vent de terre, qui ne changea qu'au 
cinquième. jour : s'étant tourné tout 
d'un coup en notre faveur, il nous 
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auroit forcé avec la mème violen- 
ce d'entrer dans la prénmere rade , 
fi le deflein que nous avions de met- 
tre à terre notre Prêtre , le plus 
près qu'il nous feroit poflible de quél- 
que petit Port Efpagnol , ne nous 
cut fait louvoier au Sud avec toute 
l’habilité de nos Matelots. Nous ga- 
gnames ainfi la Baye de Camaren, 
à l’entrée de laquelle nous trouva- 
mes une grande Barque Efpagnole que 
la vüc de notre Pavillon fittrembler. 
Mais de quelque reflentiment que les 
derniers procédés de cette Nation 
cuffent achevé de nous remplir, l’oc- 
cafion étoit fi belle pour nous déli- 
vrer de notre Prêtre, que nous raflu- 
râmes par notre dns huit Efpa- 
gnols, qui étoient dans la Barque avec 
autant d'Indiens pour rameurs. Ils 
portoient leur cargaifon de ce bois 
que nous nommons logwood , & qui 
fe coupe fur la Côte de Honduras & 
de Campëche. Leur route étroit vers 
la peute Ifle de Santa Catharina, 
ou la Providence , d’où 1ls devoient 
fe rendre à Carthagene. En leur con- 
fiant le Prètre Efpagnol , qu'ils recu- 
rent avec beaucoup de refpet pour 
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5 
fa profeflion , nous leur fimes quel- 
ques préfens, pour leur ôter la penfée 
que nous cherchaflions à leur nuire , 
és nous euflions formé quelque 
deffein contre leur Nation. 

Après les avoir quittés , nous re- 
montaimes au long de la Côte , fui- 
vant les inftructions que nous avions 
reçues d’un vieux Pilotede Port-Royal, 
& nous découvrimes bien-1tôt une au- 
tre Baye , qui portoit, dans la Carte 
du même Pilote, Le nom de Spawn- 
Bay. C’étoit la route qu'il nous avoit 
confeillé de prendre pour trouver les 
premieres Habitations des Mufchetos. 
Nous abordames au fond de la Baye, 
dans un endroit fi marécageux que 
nous fentîimes le befoin que nous 
avions eu des lecons du Pilote, & la 
vérité de fes recits fur la fituation des 
Mufchetos. Ce bon peuple ayant été 
forcé par les Efpagaols d’abandon- 
ner un fort beau Pays qu'il habitoit 
anciennement , s’eft retiré dans des 
Montagnes & des bruyeres , qui font 
environnées, de tous les côtés de la 
terre,par des marais inacceflibles.Elles 
ne font pas moins défendues du côté 
de la Mer par la difpofñtion du rivage, 

Tome II. B 
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Le terrain en eft fi humide, & coU- 
pé par tant de ravines & Fr précipi- 
ces, que les plus hardis n'aferoient s'y 
engager fans en connoître parfaite- 
ment AE détours. La Carte du Pilote 
les marquoit par des lignes fi exactes, 
qu'en la portant à la main nous nous 
trouvâmes tout-d’un-coup familiers 
dans des lieux où nous venions pour 
la premiere fois. M. Rindekly ft 
mouiller l’ancre fur un bon eq & 
me laiffant le foin des premieres #ty 
couvertes avec dix hommes que je 
pris pour m'accompagner , 1] me pro- 
mit d'attendre mon retour avant que 
de quitter fon bord, 

Je marchai l'efpace de deux lieues 
dans le terrain que j'ai reprefenté , 
avec de l’eau quelquefois jufqu’aux 
genoux , Mais [OuJours g guide par ma 
reyyiR où jetrouvois, de des mefu- 
res de la derniere précifion, une régle 
fure pour me conduire. Etant arrivé 
au pied d’une colline qui avoir borné 
ma vüe depuis le rivage, je fus tenté 
d'abandonner la ditethts du Pilote , 
parce qu'elle marquoit: autour de la col- 
line un chemin fort humide & fort 
long , & que je croyoispouveir l’éviter 
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en remontant directement une pente 
fort douce & fort féche. Mais la con- 
fiance que je devois à mon Itineraire 
m'ayant fait renoncer à mes propres 
lumieres, je reconnus bien-tôt que je 
n’avois pù prendre un meilleur parti, 
puifqu’après avoir tourné l'efpace d’un 
quart d'heure, je tombai dans une Ha- 
bitation de Mufchetos, dont je n’ap- 
perçus les prenueres cabanes qu'en y 
entrant avec mon efcorte. Ils enten- 
dirent les queftions que je leur fs dans 
ma langue ; & quoique ceux à qui le 
hazard me faifoit parler ne la fcuffent 
point aflez pour me répondre , ils 
comprirent fi bien que j’étois Anglois, 
qu'après m'avoir comblé de carefles , 
ils s’'empreflerent de faire venir un 
de'leurs Chefs, qui lia un entretien 
plus clair avec moi. 1l avoit fair le 
voyage de la Jamaïque en 1720 , & 
la langue Angloife qu'il avoit apprife 
dans le féjour qu'il y avoit fait pen- 
dant cinq ou fix mois , lui étoit encore 
familiere, Il me dit que je trouverois 
dans fa Nation plufieurs Anglois qui 
y avoient époulé des fémmes Indien- 
nes, & quis'étoient accoutumés aux 
ufages du Pays. Je lui demandai file 
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Roi ou le principal Chef des Mufche- 
tos faifoit {a demeure dans un lieu fort 
éloigne. Il me répondit qu'on y pou- 
voit ‘aller,& revenir, dans l’efpace d’un 
jour; mais que la difance me devoit 
caufer peu d inquiétude >: puifqu'un 
Anpglois étoit aufli furement dans fa 
Narion qu à la Jamaique. 

Il étoit tard. Je pris confiance à ce 
difcours, & ne voyant aucune néceli- 
té de rerourner le même jour au Vaif- 
feau , je me contentai d'y renvoyer 
deux de mes gens , pour informer M, 
Rindekly du projet que je format pour 
le lendemain, C’étoit d'aller à Rama- 
jen , principale Habitation des Muf- 
É , où leur Rot tenoit fa Cour, 

« de ime charger ainfi , non-feule- 
ment de toutes les formalités de no- 
tre Commiflion, mais encore d’exa- 
miner quels avantages nous pourrions 
urer du Pays pour notre commerce, 
Je paffai la nuit dans J’Habitation où 
j'étois , & j'y fus traité avec beaucoup, 
d'amitié par tous les Mufchetos de 
l’un & de l’autre fexe, J'y trouvai, 
comme on me l’ayoit dit, un Anglois 
nommé Luke Haughton ,: qui avoit 
époufé une femme de la Nation, & 
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qui menoït la même vie que les In- 
diens. Il me dit qu'il n’écoit pas Le 
feul à qui le goût de la liberté eut fait 
prendre ce paru, & qu'il s'en applau- 
difoit tous les jours. Les Mufcheros ne 
craignent que le Diable & Îles Efpa- 
onols. Ils ont un grand nombre de 
prétendus Sorciers qui les entretien- 
nent , par leurs preftiges , dans la pre- 
mere de ces deux craintes, & l’autre 
leur vient des cruaurés & des perfé- 
cutions qu'ils ont longrems effuyées de 
la part des Colontes d’Efpagne. Après 
de longues guerres ; où les avantages 
ont été fouvent balances ; leur petit 
nombre lés a forcés de fe retirer dans 
des Montagnes & des Marais impra- 
tiquables. Ils y font à couvert des atta- 
ques de leurs Ennemis ; mais le fou- 
venir du pafñlé nourrit leur haine , & 
leur fait chercher les: occafions de fe 
venger. Il font quelquefois des ex- 
curfions imprévües qui coutent la vie 
à plufñeurs Efpagnols ; & dans les au- 
tres tems 1ls ne font aucun quartier 
à ceux que le hazard leur fait ren- 
contrer. Ils les appellent L£irrle Breec- 
ches , où Petites Culottes, pour les 
difinguer des Anglois, qui en por- 
B ul] 
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tent de plus grandes. Si l’on excepte 
cette haine, ln y a point de bonnes 
qualités qui ne foient communes dans 
la Nation des Mufchetos. Jamais Peu- 
ple ne fut plus fidelle à fa parole. Ils 
font doux, humains > capables de re- 
SAR HN & d’amutié. Les maria- 
ges y font fort chaftes. Ils n’ont qu’une 
femme, pour laquelle ils ont deségards 
qui approchent de la foumiflion. Leur 
Religion fe réduit à quelques adora- 
tions qu'ils rendent au Soleil. Ils en- 
terrent leurs morts avec beaucoup de 
décence , & leur tournent la rère du 
côté de l'Orient. Mais leur pénétra- 
ion ne s'étend pas plus loin que la 
vie, & je fus furpris , en les inter- 
rogeant fur l'état où ils fuppofoient 
leurs parens après la mort, de les voir 
étonnés & muets à cette queftion. 

Le lendemain je fus accompagné de 
Luke Haughton , & des principaux 
Mufchetos de Le Habitation L jufqu'a à la 
demeure du Roi, où nous arrivames 
avant midi. Je n’y trouvai rien qui 
répondit à à la Majefté royale ; mais je 
ne m'étois point attendu que de mal- 
heureux Indiens, dont toute l’occupa- 
uon eft la pêche & la culture de leurs 
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terres,affectaflent beaucoup de magni- 
ficence. Le Roi , ou le Chef, qui fe 
nommoit Jayo, nous reçut dans une 
large Cabane , aufi informe & aufh 
nue que celles de fes Sujets. C'étoit 
un homme d’environ quarante cinq 
ans, qui n’avoit rien d'extraordinai- 
re dans fa figure que la grandeur de 
{es yeux , où l’on voyoit briller de 
Pefprit & de la bonté. Il m'embraffa 
d'un air affetueux ; & lorfque je lui 
eus expliqué le fujet de mon voyage, 
1l me répondit, fans balancer, qu'at- 
mant beaucoup les Anglois , 1l 1roit 
lui-même à leur fecours avec les plus 
braves de fes gens. Je m'étois déja 1n- 
formé fi fa Nation étoit nombreule, 
On n’y comptoit guéres plus de deux 
mille hommes , foumis à trois diffe- 
rens Princes. Je lui demandai à quoi 
pourroit monter le fecours qu'il me 
promettoit. Il me dit que les deux 
Princes fes voifins ; n'ayant pas 
moins d'affection que lui pour les An- 
gtois , il étoit fur , avec leur fecours , 
de ne pas mener moins de trois cens 
hommes à la Jamaique. Mais il fal- 
loit des Vaifleaux, ou du moins des Bar- 
ques pour le paffage ; car leurs Pyro- 
B in) 
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gues étolent en petit nombre , & n'é- 
roient pas propres à s'éloigner de la 
Côte dans une fi mauvaife faifon. Jayo 
me fit faire lui-mème cette obferva- 
uon. Il ftipula aufli qu'on fourniroit 
des armes à tous fes gens, &c au’el- 
les demeureroient à eux après le {ervi- 
ce qu'ils alloient rendre. Ces condi- 
ions étoient juites. Je lui propofai 
feulement de nous donner d'avance 
cent de fes hommes, que nous pouvions 
tranfporter facilement avec nous ; & 
fur la parole que j'avois reçue de Sir 
Nicolas Lawes , je lui promis qu'on 
enverroit prendre inceffammentle ref- 
te, qu'il pourroit amener lui-même: 

Nos articles étantreglés , cette nou- 
veille répandit une ardeur furprenante 
dans toute la Nation. Maïs tandis que 
les plus jeunes & les plus hardis fe 
préparoient à partir Les premiers , Je 
renvoyai encore à M. Rindekly un 
de mes gens avec Luke Haughton , 
pour lui rendre compte du fuccès de 
notre Commiflion , & des lumieres 
que j'avois déja tirées fur la qualité 
du Pays. Outre les informations que 
javois prifes pendant la nuit, Flair 
pauvre & nud que j'avois obfervé dans 
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tout ce qui environnoit le Prince , ne 
me faifoit pas juger favorablement des 
richefles du terroir. J’avois va deux 
Rivieres , qui n’avoient point d’au- 
tre propriete que celle d’être extrème- 
ment bourbeufes. A la vérité les Mon- 
tagnes pouvoient renfermer des tré- 
lors : mais quelle apparence d’y décou- 
vrir ce. qui n'étoit pas connu des habi- 
tans ? Cependant à force de queftions, 
j'appris d'eux qu'on voyoit fouvent des 
Etpagnols dans quelques Montagnes 
qui étoient au delà des leurs, & que c’é- 
roit-là que les jeunes Mufchetos. al- 
Joient comme à la chafle des Petites 
Culottes , pour chercher l’occafon d’en 
tuer toujours quelques-uns. Je fs don- 
ner cet avis à M. Rindekly ; qui ju- 
gea comme moi, qu'il devoit s’y trou- 
ver quelque mine. Il ne balança point 
à defcendre avec quinze Soldats , en 
laiflant Île commandement du Vaif- 
eau à M. Zil, notre Lieutenant. Je 

fus furpris de le voir arriver vers le 

foir.. Nous noustrouvions forts, avec 

fes gens & lessmiens, & plus de cin- 

quante jeunes Mufcheros qui s'étoient 

déja rangés autour de moi pour me 

fuivre à la Jamaïque. Dèsila nuit fui. 

LD y 
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vante nous nous fimes conduire vers 
la Montagne , où , fur l’idée qu'on 
nous avoit donnée de fa diftance:, 
nous comptions de nous rendre vers 
Ja pointe du jour. 

Notre marche fut beaucoup plus 
longue. Il fe trouva tant de ravines 
& de défilés , ant d’endroits fi diff- 
ciles à monter & à defcendre , que la 
fatigue nous contraignit plufieurs fois 
de nous arrêter. Nu n'avions pas 
fait la moitié de la route lorfque le 
jour vint nous furprendre , & n'ayant 
apporté des Me que pour VINgt- 
quatre heures, nous ne voulümes point 
nous engager plus avant fans nous être 
affurés de ne pas manquer du nécef- 
faire. Ainfi nous attendimes au mè- 
me lieu le retour d’une partie de nos 
Indiens , que nous envoyämes cher- 

cher des vivres. Ceux ‘qui nous ref- 
toient pafferent le jour à la chaffe avec 
les gens de notre Equipage. Ils tue- 
rent deux ours d’une énorme groffeur , 
& quantité d’autres animaux fauvages 
dont nous tirâmes peu d'utilité. Mais 
la plüpart des oifeaux, dont ils nous 

rapporterent un fort grand nombre, 
fe trouverent d’un gout délicieux. Les 
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provifions étant arrivées avant la nuit, 
nous nous remîimes en marche avec 
de nouvelles difficultés, & ce ne fut 
que le lendemain à midi que nos Gui- 
des nous montrerent le terme de no- 
tre voyage. 

La Montagne étoit fort efcarpée , 


A'AL e, ! 
du côté qui regardoit le Pays des Muf- 


chetos , & tn fentiers fi étroits que 
nous commençaimes à craindre de ne 
pouvoir faire ufage de nos forces con- 
tre les Efpagnols , fi nous les trouvions 
en état de nous difputer le pañlage. 
En avançant par divers détours, nous 
eümes entre les rochers une échappée 
de vüë , qui nous fit découvrir, à plus 
de quatre ou cinq lieues, les tours ou 
les clochers d’une Ville que nous pri- 
mes pour Truxillo. Les Mufchetos , 
qui nous conduifoient, ne la connoif- 
foient pas mieux que nous. Enfin tou- 
chant au lieu où ils nous aflurerent 
qu'ils avoient vü & tué plus d’une fois 
des Efpagnols , nous détachâmes quel- 
ques-uns des plus hardis pour obfer- 
ver Fës environs. Allen , Soldat réfo- 
Ju de notre Equipage , s’offrit à les 
accompagner. Îl nous rapporta bien- 
tôt que dans un endroit plus ouvert 
B v; 
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de la Montagne , 1l avoit apperçi 
vingt OÙ vingt- cinq Efpagnols , qui 
paroifloient occupés de quelque tra- 
vail, & qu’en ayant vü plufieurs fois 
difparoitre une partie , 1} ne doutott 
pas qu'ils ne defcendiffent fous terre 
par quelques ouvertures., qui devoient 
être celles d’une mine: 

En quelque nombre que nous puf 
fions.les fuppofer , 1: n’étoit point à 
craindre que des Ouvriers fuflent aflez 
bien armespour réfifter à quatre-vingt 
homimes qui l’étoient parfaitement” À 
& qui auroient l’avantage de lesfur- 
prendre. Nous réfolüimes d'aller ou: 
vertement à eux , & de ne-pas les 

épargner s s'ils entreprenoient de fe-dé- 
fendre: La difpoñtion du terrain: ne 
permetto oit guêres qu'ils nous apper- 
cuflent à plus de cent cinquante pas. 
Mais au liew de: penfer à la: défenfe 
ou:à la fuite , 1ls n’eurent pas plutôt 
reconnu le danger, qu'ils defcendirenr 
en confufion es leurs trous: Une 
maniere fr nouvelle-de: fe dérober à 
l'ennemi nous fit Rs rire; d'au: 
nt plus qu'ils avorent lait le our ha: 
bits: &: leurs armes aux. environs de 
leur azile, Tour nous:confirmant dans 
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idée que ce ne pouvoit être qu’une 
mine , 4 écoit queftion de profiter 
malgré eux de cetre découverte. Quel- 
ques-uns de nos plus braves Seldats 
nous offrirenr de defcendre le pifto- 
let au poing. Mais comme c’étoit ex- 
pofer trop imprudemment leur vie, 
parce que les Efpagnols avoient re- 
tiré les échelles, M. Rindekly , après 
avoir obfervé qu'il n’y avoit que trois 
ouvertures à la mine, dans un efpace 
qui n'avoit guéres plus de: quarante 
pas ; prit une: réfolution dont le fuc- 
cès n'étoit pas incertain. Il fit boucher 
deux de ces trous avec des branches 
d'arbres croifées , qui furent couver- 
res de terre ;-enfuite ayant fait ramaf- 
fer tout ce qu 1l y avoit de combuf- 
tible aux environs , il y fr mettre le 
feu , & tout ce qui s'enflamma fut 
jetté par le feul des trois trous qui de- 
meuroit ouvert. La fumée , qui ne 
manqua point d’épauflir bien-rot l’ air 4 
mit les Efpagnols en danger de périr. 
Hs nous marquerent: feas confterna- 
ion par des cris. lamentables , qui 
vinrent jufqu'à nos oreilles Nous 
ceffames alors de jetter du bois en- 
Hanimé par le ou Ils y dreflerene 
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leur échelle , dont nous vimes paroître 
le fommet. Un d’entr’eux fe Éâta d'y 
monter , & nous appercevant autour 
de Jui lorfqu'’il eut mis la tète hors du 
trou , 1] joignit les mains d’un air con- 
fterné , pour nous demander la vie. 
Nous le preffämes dans fa langue , 
de fortir tout-à-fait. Il parut fe raf- 
furer en nous Mets à pour des 
Anglois. Je lui dis qu'il devoit être 
fans crainte , s’il nous répondoit fin- 
cérement. Ma premiere queftion re- 
garda le nombre de fes compagnons. 
IL m'aflura qu'ils n’étoient que vingrt- 
deux. Mais avant que je pufle con- 
inuer mes demandes, 1ls fe préfen- 
terent fucceflivement à l'ouverture 
avec tant de précipitation & de mar- 
ques de frayeur, qu'ils nous parurent 
peu capables de nous caufer de l’em- 
barras. D'ailleurs , ils étoient défar- 
més , & dans l’état d’une troupe d’ou- 
viiers qui fortent du travail. À me- 
fure qu'ils fe montrerent au jour, nous 
leur donnames à chacun , deux de nos 
gens pour gardes. Ils fortirentenfin juf- 
qu'au dernier , & leur nombre n’étoit- 
cffectivement que de vingt-trois. 
Nous leur fimes alors des interro- 
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gations plus tranquilles. Leur Chef, 
qui étoit une forte d’Ofhcier militai- 
re , nous dit qu'il étoit employé par 
deux riches Négocians de Truxillo , 
‘la ayant découvert des mines d’or 
ur Les Montagnes, y faifoient travail- 
ler depuis deux ans , avec une Com- 
miflion du Viceroi de la Nouvelle 
Efpagne ; que la peine & les frais 
avoient furpafñlé long-tems le pro- 
fit; mais que dans le lieu d'où 1} 
fortoit , & qui n'étoit ouvert que 
depuis quelques femaines , ils avoient 
trouvé de quoi fe dédommager de tou- 
tes leurs avances ; que la mine étoit 
riche, & qu’elle le devenoit tous les 
jours de plus en plus. Dans la joie 
que nous reflentimes de ce difcours , 
nous demandämes d’abord affez avi- 
demment , quelle quantité d’or ils 
avoient. Leur réponfe fut qu’on ve- 
noit tous les matins de Truxillo pour 
recueillir le fruit de leur travail ; 
qu'on avoit emporté le même jour 
environ deux marcs d’or , du moins 
autant que l'experience pouvoit leur 
faire juger de la valeur des alliages , 
& qu'ils en avoient tiré prefqu'autant 
depuis le départ de leurs Isfpeéteurs 
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Nous ne doutames point de la fincé- 
rité d’un recit que nous étions en état 
fur Le champ de vérifier. Mais avant 
que de vifirer la mine’, nous tinmes 
confeil, M. Rindekly & moi, fur la 
De D que nous devions obferver 
ME notre interèt & notre füreté. 
En fuppofant la vérité de ce que 
nous ventons- d’enténdre,, il n'y avoit 
aucun doute que nous ne puflions 
tirer un avantage confidérable de no- 
tre découverte. Les vingt-trois Efpa- 
gnols: étoient fi peu capables: de nous 
ASE que nous pouvions les: emplo- 
yer eux-mêmes à travailler pour nous. 
Mais nous n 1gnorions pas que Tru- 
xillo étoit une Ville: afléz conmidé- 
rable & gardée par quelques Froupes 
Efpagnoles. Les Infpeéteurs venoient 
tous les. jours au matin. Il étoit impoñli- 
ble das tromper,& beaucoup plus en- 
sore de nous défendre contre-un corps 
le troupes reglées , quitne pouvoient 
Du, d’avoir de orands avanta- 
ges fur nous par les armes & par le 
nombre. Cependant ' après de lon- 
gues réflexions, nous-ne vimes point 
d'autre parti à choilir,,: que: d’artaz 
cher & les vingt-trois Efpagnols & 
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tous nos gens au travail pendant le 
refte du jour, & de nous faifir le 
lendemain des Infpecteurs pour nous 
procurer encore la hberté de tra- 
vailler le jour fuivant, Les foupçons 
ne pouvoient naître à Truxillo que 
dans l'après midi, c’eft-a-dire vers 
le tems où l’on étoit accoutumé à voir 
arriver les fruits de la mine ; & la 
diftance étant de quatre lieues, nous 
ne devions pas craindre qu’on eùt le 
temsde nousinterrompreavantla nuit, 

Nous nous. arretamesà cette réfo- 
lution. M. Rindekly fit déboucher 
aufli-tot toutes les ouvertures de la 
mine pour donner pañlage à la fu- 
mée , & fe faifant préceder de l'Of. 
ficier Efpagnol , 1l defcendit après 
lui par la plus commode des trois 
échelles : il revint au bout d’un quart 
d'heure, & m'apporta une poignée du 
prétieux métal pour lequel nous n'a- 
vions pas moins de goût que les Sujets 
du Roi d’'Efpagne. Nous expliquames 
nos intentions à l'Officier, & nous lui 
donnâmes la plus grande partie de 
nos gens pour l'aider dans fon tra- 
vail, tandis qu'avec le refte nous 
fimes foigneufement la garde au 
dehors. 
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Nous ne pouvions efpérer des ri- 
cheffes immenfes d’un travail de vingt 
quatre heures, avec quelque ardeur 
qu'il fût pouflé. Cependant la veine 
fe trouva heureufement fort abon- 
dante , & n'ayant pas manqué de 
forcer les Efpagnols à continuer l'ou- 
vrage pendant la nuit, nous jugea- 
mes le lendemain au matin que no- 
tre voyage feroit fort-bien recom- 
penfé. Toutes nos réfléxions avoient 
roulé dans cet intervalle fur les 
moyens de tirer plus d'utilité d’une 
f1 belle découverte ; mais quand nous 
nous ferions fuppofés maîtres du Païs 
des Mufchetos ou capables d'y ame- 
ner des forces plus confiderables, la 
fituation des montagnes ne nous au- 
roit jamais permis d'approcher des 
mines maloré les Efpagnols, & nous 
ne pouvions douter que fur le pré- 
mier avis qu'ils alloient avoir de 
notre entreprife , ils ne prifflent des 
méfures certaines pour empêcher 
qu'elle ne püt être renouvellée. Ce- 
pendant 1l y a beaucoup d’apparence 
qu'avec un peu de recherche & d’in- 
duftrie , on trouveroit d’autres m1- 
nes dans les montagnes qui font moins 
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avancées, & dont l'accès eft plus fa- 
cile. 

Les Infpeéteurs de Truxillo furent 
extrèmement  furpris , en arrivant 
fur les neuf heures du matin , de 
fe voir arrètés par des Anglois. Ils 
étolent trois, & leur crainte fut da- 
bord pour leur vie. Nous les raflu- 
rames, & notre politefle alla jufqu’à 
les faire déjeuner avec nous. Ils eu- 
rent le régret de nous voir empor- 
ter la nuit Fivaeté tout ce qu'un travail 
obftiné nous avoit pü faire tirer de 
la mine : mais le nôtre fut beaucoup 
plus vif d'abandonner un lieu fi ri- 
che. Sur le calcul qu'ils firent eux- 
mêmes, par la connoiffance qu'ils 
avoient du produit ordinaire, ils ju- 
gerent que notre PHP mon- 
ter à quarante marcs; fomme legere 
à la vérité, mais qui renouvellée tou- 
tes les vingt-quatre heures nous au- 
roit bien-tôt compofé un riche tré- 
for. Nous reprimes notre route au 
travers des précipices par lefquels nous 
éuons venus, & la connoiffance que 
nous en avions acquife rendit notre 
rerour plus facile. Jayo n’avoit pas 
perdu un moment pour mettre no- 


32 VOYAGES 
tre Milice en état de partir. Nous 
le quittâmes , après lui avoir rénow 
vellé mes promelfes. 

Pendant notre abfence lé Duc de 
Portland étoit arrivé à Port-Royal, 
& nous trouvames tous les Habitans 
dans la joie qui accompagne toujours 
ces ch rangemens. Nous nous préfen- 
tâames à Tai avec nos cent Mufchetos. 
H étoit aflez informé des nécefirés 
du Païs pour fentir l'importance de 
ce fecours, J'ai d<ja fait obferver 
que les troupes ArblGifes ne pouvarit 
pénétrer dans les montagnes ; on 
EOmAp Loir far tes Mufchetos pour y. 
prefler les Négres jufques dans leurs 
retraites les plus 1nacceflibles. L’Or- 
dre fut donné pour le départ de plu- 
fieurs grandes Barques, qui devorent 
aller prendre Jayo & le refte de fa 
Müilice. Il arriva quatre jours après. 
M. le Duc de Portland ne le traita 
pas avec moins de diftinétion que 
s'il. eùt été fon égal. Il le ft manger 
avec lui & Madame la Duchefle, 
qui prit plaïfir d’abord aux manieres 
fimples & grofliéres de ce Prince 
An neriquain: MAS un jour que le vin 
Favoit. échauffé, 1} lui échappa des 
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exprefons fi libres & fi indécentes,, 
que la Duchefle fut forcée de quitter 
la table, & fe refroidit d'autant plus 
pour lui, que M. le Duc: fe refflentanc 
lui-mème de la débauche, avoit pris 
plaifir à la railler de fon embarras. 
Cependant on n’en penfa pas moins 
à he marcher le Prince des Muf- 
chetos avec fa Troupe. Il étroit quef- 
ion de le foutenir d’un certain nom- 
bre d’Anglois. Les quatre Regimens 
de troupes régulieres qui étoient dans 
l’Ifle ne pouvoient guéres être em- 
ployées contre les Negres , tandis 
que l'extrémité où l’on s’étoit porté 
contre les Efpagnols devoit faire crain- 
dre à tout moment qu'ils nejpenfaf- 
fentà fe vanger. Il y avoit plufñeurs 
Compagnies franches qui étoient dif- 
perfées dans les Forts, & qui n’y 
étoient pas moins néceflaires. L’em- 
barras où l’on fe trouvoit fit naître 
à M. le Duc de Portland la penfce 
de prendre fur les Vaifleaux de la 
Nation, qui fe trouvoient dans le 
Port ,les hommes qui paroïîtroient les 
plus propres à porter les armes. Dans 
Ja téfolution où l’on étoit d’extermi- 
ner tous les rebelles, on crut devoir 
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y réunir tous les efforts, & que per- 
fonne ne devoit être exempte d'y 
contribuer. Nos gens étoient fans con- 
tredit la Troupe la plus lefte & la 
plus aguerie de l’Ifle. On ne man- 
qua point de nous les demander, & 
le dellein du Gouverneur étoit de 
les faire fervir de Capitaines aux 
Mufchetos, qu'il vouloit réduire en 
Compagnies; mais nos gens refufe- 
rent de fe féparer , & malgré routesles 
offres de M. le Duc, ils ne confen- 
rent à marcher contre les Negres 
que fous les Ordres de M. Rindekly 
ou de M. Zill. 

On fut forcé d'accepter leurs fervi= 
ces à cette condiuon. M. Zill, qui 
avoit porté les armes en Angleterre 
dans un Regiment de Cavalerie , & 

ui n'étoit pas moins verfé dans le 
dt de terre que dans celui de 
Mer , pria M. Rindekly de fe repo- 
fer fur lui du commandement. J'eus 
befoin de me joindie à lui pour: fai- 
re perdre à M. Rindekly la. réfolu- 
tion de commander lui-même, & ce 
fut la bonté du Ciel qui m'anfpira 
soute la force qui éroit nécellaire 
pour le fléchir. Nos gens partirent 
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-dans la réfolution de fe diftinguer , & 
la plüpart penfant à s'établir à la Ja- 
maique étoient bien aifes d’avoir cet- 
te occafion de fe faire confidérer dans 
Plfle. Mais à peine s'étoit-il pafñlé 
quinze jours, que nous apprimes la 
nouvelle de leur tragique avanture, 

Ils s’'étoient avancés avec tant d’ar- 
deur, que dans la vüé de fe diftin- 
guer , ils ne penferent qu’à prévénir 
les Mufchetos, dont le fecours ne 
leur paroifloit néceffaire que pour 
grimper fur les montagnes, Ayant ap- 
pris qu'un gros de rebelles s’étoir fait 
voir du côté de Spanish-town, ils 
prirent cette route, & ne croyant 
point que ces Barbares puflent ténir 
un moment devant eux, ils négligé- 
rent les précautions de la guerre. Cet 
excés de confiance les fit tomber dans 
une embufcade , où toute leur valeur 
ne les empêcha point de fuccomber 
au nombre & à l’aveugle furie des 
Negres, M. Zill fut tué un des pré- 
miers, & ceux qui démeurerent blef- 
fés fur le champ de Bataille n’obtin- 
rent aucun quartier de leurs cruels 
ennemis , qui acheverent de les maf- 


facrer brutalement, Les Mufchetos 
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ne furent oueres As: heureux dans 
leur expédition. Après avoir perdu 
quantité de gens , tout l'avantage 
qu'ils remporterent avec le Rene 
dé plufieurs RENE Angloifes 
qui reçurent ordre de les joindre, fut 
de forcer les Negres à fe rétirer 
dans leurs afiles. se les récits qu'on 
nous faifoit , non feulement de leur 
fituation , mais du foin qu’ils ont pris 
de cultiver les terres dans l'interieur 
des montagnes, & de chercher des 
Mines qui leur fournifflent du cuivre, 
& du fer pour les armes, 1l étoit ai- 
{é de prévoir, comme l’événement 
l’a vérifié jufqu’aujourd'hui, qu'on 
ne réufliroit pas aifément à les dé- 
truire ou à les: foumettre. 

Dans la douleur que nous eûmes 
de perdre fi triftement nes Compa- 
gnons ; les avantages qui nous reve- 
noient de leur mort ne furent point 
capables de nous confeler d’une fi 
cruelle difgrace. De foixante-cinq , 
dont leur nombre fe trouvoit compo- 
{é, il ne nous en reftoit que trois 
qui étoient demeurés à la garde du 
Vaifleau , & dont le courage étoit 


fi peu inférieur à celui des autres 
qu l 
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qu'il avoit fallu recourir au fort pour 
Les faire confentir à laifler partir fans 
eux leurs Camarades. Quelques per- 
fonnes mal intentionnées s’éforce- 
rent de leur mettre dans l’efprit , que 
repréfentant tout l’Equipage , ils de- 
volent avoir entre eux, la part de 
tous les autres : mais ils furent les pré- 
miers à nous en donner avis; & par 
la feule générofité de leur caractere 
1ls  reconnurent d'eux-mêmes, qu’en 
qualité de Maîtres & de Chefs, nous 
avions droit, M. Rindekly & moi, 
à l'héritage des morts, du moins fi 
ceux-ci n'avoient pas d’héritiers na- 
turels qui fe fiflent connoïtre. Loin 
d’abufer d’un fi rare défintereffement, 
nous nous crümes obligés de le ré- 
compenfer par des augmentations de 
bienfaits. 

Les vütsque j'avois eûcs pour l'é- 
tabliflement de mon Fils n’eurent pas 
befoin de {ollicitations ni d’adreffe 
pour reuflir aufli beureufement que 
je l’avois efpéré, Mademoifelle Tho- 
rough ne vécut pas longtems dans la 
plus étroite familiarité avecun jeune 
homme aimable, fans prendre pour lui 
des fentimens fort rendres, & fon 
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pere, qui s’en apperçut, ne fit pas 
difficulté de les approuver. Il-me de- 
manda un jour en riant fi je ne remar 
quois pas que nos enfans s’aimoient 
beaucoup , & fur une réponfe hon- 
nète que je fis à ce badinage , 1l 
me dit férieufement, que fi je ne met- 
tois pas plus d’obftacle que lui à leur 
inclination , rien ne les empêcheroit 
de fatisfaire leur cœur. J'y confentis 
fans exception, & Îeur mariage fut 
célebré huit jours après. 

M. Thorough n’avoit pas ignoré le 
fond de nos entreprifes; & nos pré- 
muers fuccés l’avoient comme forcé 
jufqu’alors d’applaudir à tous les pro- 
jets de M. Rindekly. Mais les défa- 
gremens que nous vemons d’efluier 
dans nos derniers coutfes, & les hof- 
tilités dont nous étions ménacés con. 
tinuellement par les Efpagnols , Le f- 
rent penfer tout autrement fur les 
nouveaux defleins que nous médi- 
uons. Notre or & nos perles nous 
faifoient un fond fi confidérable qu'il 
nous confeilla d'abandonner une mé- 
thode fort périlleufe , & qui, pour lui 
donner de bonne foile nom qu’elle 
devoit porter, n'étoit qu'une vérita- 
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ble piraterie. Il nous expofa les voies 
naturelles du con merce, quiluipa- 
roifloient plus honnêtes & plus fûres. 
Son exemple étoit une preuve à la- 
quelle nous ne pouvions rien objec- 
ter , & fon âge lui faifant fouhaiter 
le repos, depuis le mariage de fa fille, 
1} nous offrit de nous fubftituer à tou- 
ces les efpeces de négoce qui l’avoient 
enrichi. Je ne me fentois pas d’éloi- 
gnement pour fon confeil & pour fes 
offres. Mais il étoit difficile de faire 
renoncer M, Rindekly à deux efpé- 
rances dont il fe repaifloit depuis long- 
tems. Plus nos differens s’échauffoient 
avec les Efpagnols, plus il croyoit voir 
de droit & de facilité à faifirles moyens 
de participer à leurs richefes. Rio de 
la Hacha, & Rancherias lui revenoient 
fans ceffe À l’efprit; & depuis le bon- 
heur que nous avions eu à la Mar- 
guerite , 1l s’imaginoit que nous de- 
vVions tout efpérer de la fortune par 
les mêmes voyes. D'un autre côté, il 
lui reftoit une forte envie de faire 
quelque nouvelle tentative fur les C6- 
tesd’Afriqueavant quederetourner en 
Europe, Son étonnement , répetoit- 
il vous les jours , étoir que cette riche 
C 1j 
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Contrée für fi négligée par nos Mar- 
chands , & que ceux qui alloient fur les 
Côres aË la Guinée & de la Cafrerie 
paruilen tignorer qu'il y avoit quelque 
chofe de PL utile que la vente des Né- 
gres. Il portoit l’avidité de fes vüés, 
jufqu’à à déguifer la véritable pofition 
des lieux que nous y avions découverts 
& me faire promettre le mème filen- 
ce. J'étois forcé, par notre expé- 
rience de convenir avec lui que {es 
idées étoient juftes ; mais je lui re- 
prefentois qu'il y avoit plus de fable 

que d’or en Afrique ; c'eft-a-dire , que 
fi nous ne pouvions pas douter que 
ce vafte Pays ne contint bien des ri- 
chefles , il n’en étoit pas moins vrai 
qu’il falloit être conduits par d’heu- 
reux hazards pour les découvrir. Quoi- 
que notre avanture fütcapable de nous 
donRer des efpérances , elle ne nous 
avançoit pas beaucoup pour en trou- 
ver d’aufli favorables ; à moins que 
nous ne vouluflions retourner directe- 
ment à notre premiere entreprife. 
Mais le fruit que nous pouvions re- 
cueillir de ce voyage étoit-il affez con- 
a: pour nous en faire efluyer 
les peines; & nos Négres > en les fup. 
pofant toujours difpofés à à NOUS reçE- 
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voit, avoient-ils eu le tems de faire 
de nouvaux amas de lingots & d’an- 
neaux. Enfin prenant M. Rindekly 
par le motif de l'honneur , auquel il 
étoit fort fenfible, je le fis convenir 
que des gens tels que nous, qui n’a- 
vions point eu d'autre vüé que de ré- 
tablir nos affaires en ous livrant au 
commerce , devoient être fort fatis- 
faits d'avoir jetté les fondemens d’une 
fortune confidérable , & de pouvoir 
laugmenter encore par des foins mo- 
derés qui ne feroient pas nuifibles à 
notre repos. Il avoit pris le parti d’'é- 
crire à la Barbade , pour faire venir 
nos Perles à Port-Royal, fi elles n’é- 
toient pas déja parties pour l'Europe. 
Elles arriverent peu de jours après , & 
la vüé d’une grande partie de nosbiens, 
quifetrouvoientainfi rafflemblés,fervic 
beaucoup à luiinfpirerle goût du repos. 

Cependant , après avoir fait exa- 
miner nos Perles, nous ne trouvâmes 
point qu’elles répondiffent à l'opinion 
que nous avions de leur valeur. Quel- 
que belles qu’elles fuffent , elles ne 
farent eftimées qu'environ cinquante 
mille ducats. Mais comme cette efti- 
mation étoit celle des Marchands, 
Cu 
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nous nous flattames qu’en les faifant 
vendre féparément dans les différen- 
tes Cours de l’Europe , nous en re- 
tirerions un tiers de plus. Notre or 
atisfit mieux à nos efpérances , & 
nous n'avions pll nous y tromper ; 
parce que les-anneaux étant fans al- 
liage , 1l nous avoit été facile de ju: 
ger de leur valeur par le poids. 
Tandis que nous étions occupés du 
calcul de nos richelles, & de nos dé- 
libérations fur un nouveau plan de 
conduite , le Capitaine d’un Vaiffeau 
nouvellement arrivé de la Virginie , 
avec lequel nous avions formé quel- 
que laiïfon , nous raconta qu'ayant 
moüillé au Port dela Providence, il 
y avoit été fortement foilicité d'y prè- 
ter fon fecours au petit nombre d’ha- 
bitans de cette Colonie , pour la pé- 
che de l’ambre gris , qui s’y trouvoit 
cette année dans une abondance ex- 
traordinaire. Cette Ifle , qui eft la 
principale des Ifles de Bahama , eft 
moins peuplée par des Marchands que 
par des Pirates ; & quoiqu’elle appar- 
ienne à l’Angleterre ; les Gouver- 
neurs Anglois n’y font pas toujours les 
Maitres. Le célebre Capitaine Wodes 
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Roger , après avoir achevé fon voya- 
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oe de la Mer du Sud, avec le Duc & 
la Ducheffe de Briftol , obtint ce Gou- 
vérnement en 1719, dans l’efpérance 
que fa fermeté nettoyeroit l’Ifle des 
Corfaires qui l’infeftoient ; mais ayant 
reçu peu de troupes pour cette entre- 
prife , & n'ayant pas trouvé plus de 
trois cens Anglois dans la Ville de 
Naffau, & dans les autres Places de 
la Providence , il fut oblige de gar- 
der les mèmes ménagemens que fes 
Prédécefleurs , c’eft-à-dire, de bien 
vivre avec ceux dont il auroit fouhaité 
de pouvoir fe délivrer. On comprend 
que dans une fituation fi contrainte 
le commerce ne peut être floriffant 
dans l’Ifle de la Providence, ni dans 
les autres petites Ifles voifines ; qui 
appartiennent auf à l’Angleterre mal- 
gré les prétentions de l'Efpagne. Ce- 
pendant comme les Corfaires , qui 
font plus connus fous le nom de Bou- 
caniers , s’attachent peu à recueillir les 
richeffes du lieu , il y auroit beaucoup 
d'utilité à s’en promettre fi l’on n’étoit 
retenu par la crainte de leurs infultes, 

L’ambre gris s’y trouvant quelque- 
fois en abondance , les Habitans ont 


le regret de voir difparoître ces tré- 
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lors, qui font bien-tôt emportés par 
les Courans ; & le défaut de’har- 
diefle éteint l'induftrie. Maïs ils 
avoient été fi frappés: de: la quan- 
té qu'ils en avoient vûüë cette 'an- 
née fur leurs Côtes , qu'ils avoient 
propolé au Capitaine: Madox de s'u- 
nir avec eux pour les aider dans cette 
pèche. 

Nous n'ignorions pas la valeur dé 
cette précieufe gomme. M. Rindekly 
ouvrit l'oreille au recit du Capitaine. 
Quoique nous fuifions fans équipage , 
1l fe perfuada que pour une expédi- 
tion peu éloignée, qui ne pouvoit 
caufer de mécontentement n1 d’om- 
brage à perfonne , nous avions fi 
peu befoin d’armes & de foldats, 
qu'il étoit au contraire plus convena- 
ble à notre füreté de partir avec peu 
de forces & de munitions , pour ne 
rien expofer à l’avidité des Bouca- 
niers. Dans cette penfée , 11 s'accom- 
moda d’une bonne Pinque ; avec quel- 
ques Marchands de Port-Royal, & 
n'ayant point eu de peine à trouver 
dix hommes accoutumés au travail bul 
réfolut de partir au premier vent qui 
lui ouvriroit la fortie du Port. Ce qu'il 
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y eut d’étrange , c'eft qu'après tous les 
efforts que j'avois faits pour lui ôter 
le goût de ces voyages incertains ; 
n'ayant ofé me propoler de monter 
fur fa Pinque avec lui , 1l avoit fait 
tous fes préparatifs fans me confulter, 
& probablement fans aucun efpoir 
que je pufle me réfoudre à le fuivre. 
Mais j'avois fair obferver toutes fes 
démarches ; & lorfqu’il eut achevée {es 
arrangemens , je lui déclarai que mon 
deffein étoit de l'accompagner. Il re- 
çut cette promelle avec des tranfports 
de joie & d’amitié. 

Nous rifquimes le pañlage entre 
l'Ifle de Saint Domingue & celle de 
Cube , quoique la faifon n'eût point 
encore ceffé d’être orageufe. Notre P1- 
lote étoit le même qui nous avoit con- 
duits dans nos coures. Il coñnotffoit fi 
parfaitement les détroits , que nous les 
ayant fait traverfer fans ceffer un mo- 
ment d’avoir la vüe de quelque Ifle, 
1l nous rendit en trente fix heures au 
Port de Naffau. L’Ifle de la Providen- 
ce n’a pas moins de vingt-huit ou tren- 
te milles de longueur ; mais dans fa 
plus grande largeur elle n'en a pas 
plus de dix ou onze. Le Port y elt 
C y 
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meilleur qu’on ne fe le perfuade furies 
recits d’une infinité de naufrages qui 
fe font faits detoustems dans cette Mer. 
On ne tomberoit pas dans cette erreur 
fi l’on failoit réflexion que le mal ne 
vient point de cette Ifle , mais de la 
force des courans & de celle des vents 
du Nord , qui fecouent férieufement 
un Vaifleau lorfque leur violence fe 
trouve oppofée. Mais l’Ifle de la Pro- 
vidence , c’eft-à-dire , la difpoñtion 
de fes Côtes , & la fituation de fon 
Port , contribue fi peu aux infortunes 
des gens de Mer, qu’elle eft au con- 
traire leur azile lorfqu'ils ont été trop 
maltraités par la tempête. Les Sauva- 
ges qui l’habitoient avant que le Ca- 
taine William Sayle en eût pris pof- 
{efion au nom de l'Angleterre en 
1667 , profitoient ordinairement de 
la difgrace de ces malheureux pour 
s'emparer de ce qu’ils avoient pü fau- 
ver du naufrage , & les Anglois qui 
leur ont fuccedé ne traitent guéres 
plus humainement les Vaiffeaux qui 
arrivent brifés , ou qui, viennent fe 
brifer fur leurs Côtes. C’eft peut être 
de ce barbare ufage , qui n’eft pas fans 
exemple en Europe , SA 1 
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te en Angleterre dans la Province de 
Suffex , que les Boucaniers ont pris 
droit de choifir l’Ifle de la Providen- 
ce pour retraite ; & les Habitans, qui 
leur reffemblent par le goût du pil- 
lage , auroient mauvaife grace de les 
méprifer à ce titre. 

M. Fitz-Williäim , Gouverneur de 
l'Ifle , nous reçut fort humainement; 
mais en nous accordant la liberté de 
pêcher de l'ambre oris , il nous décla- 
ra ouvertement que foit en argent ;, 
foit en nature , il s’attendoit que cet- 
te permiflion lui feroit payée. Nous 
lui promimes le quart de notre pé- 
che , & cette offre le fatisfit. Quoi- 
que nous euflions apporté très-peu d’ar- 
gent , il nous auroit été facile d’en 
tirer de la vente de nos marchandi- 
fes s’il eut exigé des droits pécuniat- 
res; mais le but de M. Rindekly, en 
chargeant fa Pinque d’une partie des 
denrées qui nous étoient reftées de 
nos derniers voyages, n’avoit été que 
de nous concilier dans le befoin & 
les Habitans & les Corfaires par des 
libéralités gratuites. Auffi affectimes- 
nous de les diftribuer avec beaucoup 
de nobleffe ; & Peffer d’une généro- 


C vi 


Î 


48 VOYAGES 


fité fi rare parmi les Marchands, fut 
d'engager tout le monde à nous fer- 
vir par inclination. 

Aprèsavoir pris ; pendant quelques 
jours, des éclairciffeniens à: Naflau ., 
qui eft une Ville d'environ trois cens 
maifons , nous fuivimes les confeils 
d’un ancien Habitant, le mème qui 
avoitinvité le Capitaine Madox à l'en- 
treprife que nous exécutions, Il nous 
dit que l’ambre gris qui {e trouvoit 
aux environs des Ifles Lucayes ou de 
Bahama , y étant apporte vraifembla- 
blement par les vents du Nord , 1l 
n’étoit pas furprenant qu'il y en eut 
toujours beaucoup plus dans la faifon 
où ces vents régnent avec violence. ; 
& que l'Ifle de la Providence fe trou- 
vant la premiere du côté du Nord, 
1l ne falloit pas s'étonner non plus 
qu’elle en füt toujours, & plutot, .& 
mieux partagée que les autres. Mais 
ayant vilité plufeurs fois les Ifles voi- 
fines, il avoit remarqué que les plus 
grandes richefles éroient entre la pe- 
tite Ifle d’Eleuthere , & celle de Har- 
bour , par la raifon fans doute que 
les branches d’ambre gris y étoient 
retenues plus aifément par la difpo- 
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ficion du canal; mais qu’au refte il ne 
doutoit pas que les Bermudes n'en 
continffent encore plus,à caufe de leur 
fituation. Non-feulement 1l nous con- 
feilla de commencer par l’Ifle d'Eleu- 
there, mais il s’offrit à nous fervir de 
guide. 

Nous partîimes, non pas dans notre 
Pinque, qui n’auroit point été propre 
à tourner autour des ffles, mais dans 
une Barque que nous louüâmes du Gou- 
verneur. Nos provifions furent uni- 
quement des vivres, & de grands cro- 
chets de fer, que nous avions appor- 
tés de la Havana, avec une efpece de 
filets que notre guide nous confeilla 
de prendre à Naffau, & dont nous 
reconnûmes la néceflité dans plus d’une 
occalion. Nous étions fans armes, pat- 
ce qu'il n’étoit pas queftion de guer- 
re ni de défenfe , dans des lieux où 
l'on ne difpute rien aux Boucaniers. 
Eleuthere , où nous abordimes en 
moins de deux heures, eft d’une fort 
petite étendue , puifque nos filets en 
embrafloient tout l’efpace, & qu’elle 
n'eft point habitée par plus de cin- 
quante familles, fous un Gouverneur 
qui eft membre du Confeil de la Pro- 
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vidence. Ces Anglois, demi-Sauvagess 
qui ne connoiflent ouéres d’autres ri- 
cheffes que celles d'un aflez bon ter- 
roir , dont les productions {fervent 
prefque uniquement à leur nourritu- 
re , furent charmés , non-feulement 
de notre vifire , mais encore plus des 
petits préfens que nous leur offrimes. 
Ils nous confirmerent que nous trou- 
verions plus d'ambre gris fur leurs 
Côtes qu'ils n'en avoient vü depuis 
plufeurs années. Lorfque nous leur 
demandames pourquoi 1ls ne tiroient 
pas plus d'avantage de ces préfens de 
la nature , ils nous répondirent que 
les Boucaniers leur avoient enlevétant 
de fois Le fruit de leurtravail, qu'ils 
n’avoient rien reconnu de plus folide 
que de cultiver la terre , dont les 
fruits fervoient du moins à les nout- 
rir, & leur concilioient en même- 
tems l'amitié de ces Corfaires , qui 
étoientbien-aifes de trouvér chez eux, 
pour un prix fort modique , de quoi 
renouveller leurs provifions de vivres. 
En effet, outre toutes fortes de grains 
qu'ils recueilloient de leurs campa- 
ones , ils y avoient dés troupeaux ad- 
mirables de vaches , de porcs & de 
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moutons , qui leur faifoient le fond 
d'un commerce continuel avec les Bou- 
caniers. 

M. Baxter , leur Gouverneur , moins 
avide d’ambre oris que d’argent, nous 
‘fit entendre , avec aufli peu de forma- 
lité que celui deNaffau , que la pêche 
ne s’accordoit pas gratuitement. Nous 
lui offrimes prefque tout l’argent que 
nousavions apporté, c’eft-a- dire, deux 
cens piaftres , dont 1l eut l’honnète- 
té de fe contenter. 

Notre guide étoit un homme de 
foixante ans, mais fi vigoureux , & 
tellement animé par l’efpérance que 
nous lui avions donnée d’obtenir ou 
d'acheter mème de fon Gouverneur 
la permillion de le conduire avec nous 
à la Jamaïque, & de lui faire paffer 
une heureufe vieilleffe fi notre entre- 
prife répondoit à l'opinion qu’il nous 
en faifoit prendre lui-même , que 
nous reprochant notre lenteur , 1] étoit 

le premier à nous folliciter fans cefle 
au travail. Nous commençimes d’un 
tems fort calme , le 14 de Mars. Dès 
le premier jour , nous rapportâmes 
douze livres d’ambre gris , & cette 
pèche ne nous coûta que la peine de 
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plonger nos crochets de fer dans les 
lieux qu'on nous indiquoit. Nous 
éprouvâmes deux fois à nos dépens 
la néceflité des filets que nous avions 
apportés de Naffau. Lorfque nous fen- 
tions au long des rochers, ou que nos 
yeux nous faifoient quelquefois ap- 
percevoir , une partie d’ambre , il 
{ufiloit communément de la détacher 
avec les crochets , & molle comme 
elle étoit encore , elle fe plioit fi fa- 
cilement d’elle-mème, qu'en embraf- 
fant le fer elle fe laiWoit tirer jufques 
dans la Barque. Cette premiere épreu- 
ve nous fit négliger l’ufage des f- 
lets. Mais nous eûmes le regret de 
© 
erdre ainf deux des plus belles maf- 
fes d’ambre que j'aye vües de ma vie. 
Leur forme étant ovale, elles ne fu- 
rent pas plücôt détachées que oliffant 
{ur le crochet , elles fe perdirent dans 
la Mer. L’ufage du filet étoit pour les 
recevoir, en l’appuyant contre le ro- 
cher avec d’autres crochets , qui le 
tenoient aufli étendu qu'il étoit nié- 
ceffaire pour ne laiffer rien échapper. 
M. Rindekly s’applaudit beaucoup 
d’un fi heureux effai. Nous admira- 
mes avec quelle promptitude, ce qui 
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n'étoit qu'une gomme mollafle dans 
le fein de la Mer prenoit aflez de 
confiftance en un quart d'heure pour 
réfifter à la préflion de nos doigts. 
Le lendemain notre ambre gris étoit 
aufli ferme & aufli beau que celui 
qu'on vante le plus dansles magañns 
de l’Europe. Le travail du fecond jour 
eut moins de fuccès. L'agiration des 
flots nous rendit fi peu maîtres de 
notre Barque, qu'il nous fut impofit- 
ble de nous arrèter un moment dans 
le même lieu ; & l’eau troublée par 
la même raifon, ne nous laifloit 
rien appercevor. Les parties d'am- 
bre gris n’ont pas beaucoup de lon- 
gueur , & fi les yeux n'aident la 
main, il n’eft pas aifé, lors même 
qu'on les fent , de les diftinguer avec 
les crochets. Pour celles qui font au 
fond de la mer , il n’y auroit que des 
Plongeurs , ou des machines fort difh- 
ciles à conftruire qui puflent les en ti- 
rer ; & l’on conçoit néanmoins que 
s’il eft vrai qu'elles foient apportées 
des rivages du Nord par le roulement 
des flots , c’eft au fond qu'elles doi- 
vent être en grand nombre, puifqu'il 
n’y a que le hazard feul qui en fafle 
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demeurer quelques-unes entre les to> 
chérs. A quelque opinion qu'on s’ar- 
rète fur leur origine, je ne vis rien 
{ur les Côtes d’Eleuthere, point d’ar- 
bres gommeux , point d’abeilles ou 
d’autres animaux à qui je puñle l'at- 
tribuer ; & je ne (çais point fi ce feroit 
une idée fans vraifemblance que de les 
regarder comme une congelation du 
fperme de quelques Monftres marins. 

En rentrant fort fatigués & les 
mains vuides dans la rade d’Eleutere, 
nous y apperçumes auprès du Fort, 
qui eft défendu par fix pieces de ca- 
non, une forte de Vaifleau qu'il nous 
fut aifé de reconnoiître pouf un Cor- 
faire. La tranquillité du Gouverneur 
& des Habitans étant une jufte rai- 
fon de ne pas nous allarmer , nous 
abordâmes librement au milieu d’une 
troupe de Boucaniers qui étolent ar- 
rivés depuis notre départ. Ils nous 
traiterent avec douceur , & loin de 
nous prendre notre Ambre gris ou 
nos provifions , 1ls nous donnerent un 
fouper où la joie ne manqua pas plus 
que la bonne chere. La plüpart éroient 
Anglois , mais il sy trouvoir des 
François & des Efpagnols, & jufqu'à 
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des Sauvages de la Floride. Leur nom- 
bre étoit de quarante Soldats, fans 
compter quelques Matelots qui ne s’é- 
toient engagés que pour la manœu- 
vre. Ils nous raconterent une partie 
de leurs exploits. Leur Chef qui étoit 
un JIrlandois nommé Credan, avoit 
fix pieds de hauteur, & le regard fi 
terrible , que je le trouvai digne de 
fon emploi par fa figure. Le feul pri- 
vilege qu'il eùt parmi fes compa- 
gnons, outre l'autorité du comman- 
dement, étoit d'entretenir une fem- 
me fur le Vaifleau. Elle fut de no- 
tre feftin. C’éroit une Créole d’An- 
teso, qui malgré le défordre de fon 
habillement & la couleur brune de 
fon teint , auroit paflé dans tous les 
Païs du monde pour une très belle 
femme. Nous admiraämes qu'avec 
une taille & un vifage qui l’auroient 
affurée par tout d’un fort plus heu- 
reux , elle parüt fi contente de fa con- 
dition. Mais à peine eüût-elle ouvert 
la bouche que fes difcours nous fi- 
rent connoiïître fon caractere. Elle 
s’exprima d’un air fi libre, & les avan- 
tures auxquelles fa fituation l’expo- 
foit tous Les jours avoient tant de chai- 
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mes pour elle, qu’elle auroit été moins 
contente dans un autre genre de vie. 

Credan revenoit de croifer dans 
le Golfe; mais il n’avoit pris que 
deux Barques Efpagnoles, & pillé un 
petit Bourg fur la Côte de Saint Jo- 
feph, Le butin qu'il avoit fait dans 
les deux Barques , fe reduifoit à des 
cordages & des voiles, qui étoient 
toujours pour eux une provifion fort 
utile. Ils avoientenleve dans le Bourg 
quantité de meubles, mais peu de 
piaftres, parceque les Habitans qui 
{ont continuellement expofés à ces 
infultes , ont foin de mettre leur 
argent en fureté. Credan avoit l’hu- 
meur aufli violente que fa figure étoit 
terrible. Le chagrin d’avoir été trom- 
pé par quelques avis qui lui avoient 
fait efpérer une proïe plus confidé- 
rable, lavoit emporté à plufieurs excés 
q1il paroifloit fe reprocher. En nous 
purlant de fa profeflion , dans laquel- 
le il confefloit qu'il étoit encore fort 
éloigné de s'être enrichi, il nous ra- 
conta un trait fort remarquable. Après 
avoir paflé quelques années à la Bar. 
bade, où 1l étoit venu pour fervir 
fuivant les engagemens ordinaires, 


DE ROBERT LADE. hi 
1l avoit propofé à fon Maître de 
employer à quelque entreprife où 
1l put exercer les difpofitions qu'il 
fe fentoit pour les avantures péril- 
leufes. Ce Négociant avoit enten- 
du parler de toutes les fables qu’on 
raconte de l’Ifle de Saint Vincent, & 
fur-tout de ce fameux ferpent qui fait 
fa demeure, dit-on, dans une pro- 
fonde vallée qui eft au milieu des 
montagnes, & qui a fur la tête une 
pierre précieufe dont les yeux humains 
ne peuvent foutenir l’éclat. On ajoute 
que [a même vallée eft remplie de 
diamans. Enfin fi le Nésociant ne fe 
perfuadoit pas tout ce qu'on en pu- 
blioit , il ne doutoit pas du moins que 
dans une Ifle, qui n’a point encore 
d’autres maîtres que les Caraïbes, & 
qui demeure conteftée, comme celle 
de Sainte-Lucie, entre les Anglois 
& les François, il n’y eût bien des 
avantages à efpérer , foit de l’obfer- 
vation du terroir, foit du commerce 
des Sauvages. Il confia à Credan un 
Vaiffeau qu'il avoit dans le Port avec 
un Equipage compofé de douze hom- 
mes, & quelques denrées pour fe con- 
cilier la faveur des Sauvages. Credan 
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trouva dans l’Ifle de Saint Vincent 
des Caraïbes & des montagnes ;'Mais 
ilne puts’y procurer aucune lumiere 
fur le ferpent & fur la vallée, Cepen- 
dant ayant entrepris de vifiter toutes 
les parties de l’Ifle, 1l s'engagea dans 
les montagnes, qui font d’une hauteur 
extraordinaire , avec fes douze hom- 
mes bien armés, Au centre de ces lieux 
déferts , 1l découvrit , non pas une 
vallée , dans le fens qu’on donne à 
ce nom, mais une fofle d’une profon- 
deur étonnante & large d’environ 
mille pas, au milieu de laquelle 1l 
apperçut quantité d'objets brillans & 
qui lui parurent fe mouvoir. La dif- 
tance ne lui permit pas de les diftin- 
guer ; Mais étant porté à croire que 
c'étoit la demeure du ferpent & le 
lieu des pierres précieufes, il em- 
ploya plus de huit jours à tourner fur 
le fommet des montagnes pour trou- 
ver.à toutes fortes de rifques le moyen 
de defcendre dans la foffle : tous les 
efforts de fes gens & les fiens furent 
inutiles. Enfin Credan rebuté d’une 
entreprife impoflible abandonna Saint 
Vincent; mais n'ayant point d'autre 
commiflion de fon Maitre, & n'étant 
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pas difpofé à reprendre la qualité de 


domeftique mercenaire à la Barbade, 
il prit le parti de propofer à fes Com- 
pagnons le métier de Pirate, qu'ils 
embrafferent avec lui. Leur Vaifleau 
étoit encore le mème, quoiqu'ils l’euf- 
fentradoubéaffez fouventpour luidon- 
ner une autre forme ; & depuis quatre 
ans qu'ils exercoient leur profeflion, ils 
n'avoient point acquis de richefles 
qu'ils n’euflent tellement prodiguées 
à leurs plaifirs ; qu'à peine avoient-ils 
de quoi fe couvrir fur le Vaifleau; 
à moins que cette efpece de nudité 
ne füt une affectation pour fe rendre 
plus redoutables. Ils faifoient des fef- 
tins continuels dans les Ifles où ils fe 
retiroient , & les vivres étoient tou- 
jours en abondance fur leur Vaifleau, 
avec une provifion furprenante de 
liqueurs fortes. Enfin leur vie fe paf- 
foit entre les excés de la débauche, 
& ceux de la fatigue, touchant fans 
ceffe au plaifir ou à la mort, 

Quinze jours que nous employa- 
mes à [a pèche de l’Ambre gris, ne 
nous en rapporterent qu environ cent 
livres. Notre Guide nous reprocha 
d'être venus trop tard, & de n'avoir 
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pas profité, au commencement de 
l'hiver, des premiers vents du Nord, 
qui apportent ces richefles. Mais :l 
nous prefla de rifquer le voiïage des 
Bermudes, où il ofa prefque nous ré- 
pondre que la prodigieufe quantité 
de ces Ifles, & leur voifinage entre 
elles, fervoient à retenir l’ambre gris; 
fans compter que les Habitans, quoi- 
qu’Anglois d’éxtraction , étoient des 
efpeces de Sauvages qui ayant peu 
de commerce avec le refte du mon- 
de , negligent des productions de la. 
nature dont ils ne font point d’ufa- 
ge , & fe bornent à la culture du 
Pais. L’éloignement n'étoit pas im- 
menfe , & la faifon s’adoucifloit tous 
les jours. M. Rindekly plus animé 
que jamais par l’effai que nous avions 
fait , me prefla de ne pas man- 
quer une occafion d’achèver peut-être 
tout d’un coup notre fortune. 

Etant retourné à Naflau , nous exé- 
curâmes notre traité avec le Gouvet- 
neur, & nous remîmes à la Voile dans 
notre Pinque. Le tems nous fervit 
fi bien que nous arrivames le fixiéme 
jour à la vüc des Ifles Bermudes. Nous 
fûmes frappés de leur multitude. Quel- 
ques 
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ques Habitans nous ont affluré qu'ils 
en avoient compté plus de quatre 
cent, mais la vingtième partie n’en 
eft pas habitée, & la plüpart font fi 
petites qu elles bent {ans nom, 
& qu'elles ne méritent point d’en ré- 
cevoir. Les trois plus grandes font 
celles de Saint Georges, & de Saint 
David, & de Cooper, & les feules 
qui iebt habitées régulierement , 
car on ne trouve dans je autres qu’un 
peut nombre de imaifons difperfées. 
Notre Guide nous confeiiloit d’é: 
viter les orandes , & fon confeil 
eut été -fort jufte fi mes vüés s'é- 
toient bornées à la pêche de l’ambre 
gris. Mais , fuivant le projet que ja- 
vois exécuté dans tous mes VOIAgES , 
j'étois bien aife de jetter fur mon 
Journal , les principales obfervations 
qu'il y avoit à faire fur chaque 
lieu que j'avois l'occañon de vil- 
ter ; & les Bermudes font fi 
connues que cette ralfon redoubloit 
ma curiofité, Je fis confentir M. Rin- 
dekly à chercher l’entrée du Port de 
Saint Georges. Nous diftinguimes 
facilement cette Ifle; parce qu’eile 


furpafle toutes les autres en grandeur! 
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Quoiqu’elle n'ait guéres plus d’une 
lieue dans fa plus grande largeur , 
elle eft longue d’environ feize mil- 
les de l’Eft-Nord-Eft au Oueft-Sud- 
Ouelt. La nature l’a fortifiée par une 
chaîne continuelle de rochers qui 
s'étendent fort loin dans la Mer; & 
du côté de l’Eft où cette chaîne eft 
moins forte, les Habitans y ont ajoù- 
té des Forts, des Batteries, des Para- 
pets & des lignes. Toutes les Bermu- 
des forment enfemble la figure d’un 
crolffant, & malgré leur multitude 
elles fant contenues dans l’efpace 
d'environ fix ou fept lieues, 

Nous eümes affez de peine à trou- 
ver le moyen d’aborder au Port de 
Saint Georges, Il n’y a que deux en- 
droits par lefquels 1l puifle recevoir 
les Vailleaux ; & les rochers, dont 
une partie eft cachée fous l’eau juf- 
qu'a la furface, en rendent l'accès fi 
difhcile, que fansun bon Pilote , il eft 
prefqu'impoflible de trouver le Ca- 
nal. Mais les plus grands Vaiffleaux 
entrent fans peine par la véritable 
route, La difficulré de l’accés, & la 
certitude du naufrage pour ceux qui 
s’approchent fans précaution , à fait 
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donner par les Efpagnols le nom d’If- 
les du Diable aux Bermudes. Après 
beaucoup d’ebfervations nous enträ- 
mes heureufement dans le Port. Il eft 
défendu par fix ou fept Forts, où l’on 
ne compte pas moins de foixante-dix 
pieces de canon. La Ville de Saint- 
Georges eft fituée au fonds. Les noms 
des Forts font King’s-Caftle , Char- 
les-Fort, Pembrook-Fort, Cavendis- 
Fort, Davyes-Fort , Warwick-Fort, 
& Sandy’s-Fort. 

Quoique la dépendance des Ifles 
Bermudes ne foit pas forteènante,elles 
ont un Gouverneur nommé par l’An- 
gleterre. Nous ne lui communiqua- 
mes point le projet de notre pêche , 
qui nous auroit obligé peut-être à quel- 
que nouveau Traité ; mais feignant 
d'être partis de la Jamaïque pour nous 
rendre à la Caroline , nous lui de- 
mandames feulement la permiflion de 
profiter , pour fausfaire notre curio- 
fire, du vent qui nous avoit jettés dans 
{on Ifle. Il y joignit toutes fortes d’hon- 
nêtetés & de carefles. La Ville eft 
compofée d'environ mille maifons, 
affez bien bâties. Elle eft ornée d’une 
très-belle Eglife, & d’une Bibliothé- 
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que publique, dont elle a l'obligation 
au Chevalier Thomas- Bray , le Pa- 
ron des Sciences en Amérique. On y 
voit aufli une fort belle falle pour les 
Affemblées publiques. | 

Outre la Ville de Saint-Georges , 
qui eft le centre de fon Canton, 1l y 
a dans l’Ifle huit autres Habitations, 
qui portent le nom de Tribus. Leurs 
noms font, Hamifton-Tribe ; Smith’s- 
Tribe, Devonshire-Tribe, Pembrook- 
Tribe, Pager's-T ribe , Warwick-Tri- 
be, Southampton-Tribe, & Sandy’s- 
Tribe. Devonshire au Nord, & Sou- 
thampton au Sud , font des Paroifles 
qui ont chacune leur Eglifé ; avec une 
Bibliothèque. Il n'ya point de Paroif- 
{es dans aucune des petites Ifles, & 
ous leurs Habitans font rangés fous 
quelqu'une des huit Tribus de l'ifle 
de Saint-Georges. Dans le quartier de 
Southampron,eftun petit Port de même 
nom. On en trouve quelques autres 
autour de l’Ifle, comme celui du Great 
Soud , celui d'Harrington dans la Tri- 
bu d’'Hamilron , & celui de Paget dans 
la Tribu qui porte ce nom, 

Le climat, dans les Bermudes, eft 
un des plus fains & des plus agréables 
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du monde ; &, fi l’on excepte les dé- 
fordres qu'y caufent quelquefois les 
OUrAgANS ; rien n’égale la beauté & la 
férenité qui pare continuellement la 
face du Ciel. On n’y connoit point 
d'autre faifon que le Printemps ; & 
quoique les arbres y perdent leurs 
feuilles , il leur en renaît de nouvel- 
les pendant que les autres tombent. 
Les oifeaux s'y accouplent dans tous 
les mois de l’année , & tout le Païs eft 
fans cefle rempli de grains, de fleurs , 
& de fruits délicieux. A la vérité le 
tonnerre y caufe fouvent dés ravages 
extraordinaires , jufqu’à fendre les ro- 
chers les plus durs & les plus épais. 
Ces fortes d’orages ne manquent point 
de revenir au commencement des nou- 
velles Lunes , & l’on obferve que lorf- 
qu'il paroit un cercle autour de la Lu- 
ne , la tempète eft toujours terrible. 
Les vents du Nord dominent aufli dans 
lIfle vers les mois qui répondent à 
notre hyver. La pluie n y eft pas fre- 
quente, mais elle n’y eft jamais mo- 
derée;& l’obfcurité qu’ellerépanddans 
l'air , à quelque chofe d’effraiant. On y 
voit rarement de la neige. Le terroir 
eft de differentes couleurs dans tou- 
| D üij 
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tes les Ifles, & par une conféquence 
afez ordinaire , 1l y eft de différente 
nature, Le brun eft le meilleur. Celui 
qui eft blanchâtre, & qui rire fur le 
fable , n’eft guéres inférieur ; mais le 
rouge , qui reflemble à l'argile , eft 
abfolument mauvais. Deux ou trois 
pieds au-deflous de la premiere cou- 
che , ou trouve une matiére folide 
que les Habitans appellent le roc, mais 
avec peu de raifon ; car il n’eft pas 
plus dur que la imarle , & les pores 
en font aufli larges que ceux de la pier- 
re de ponce. Ces pores contiennent 
beaucoup d’eau, & malgré les raifons 
qui lui font donner lé nom dé roc, 
les racines des arbres y pénétrent , & 
n'en reçoivent pas moins leur nourri- 
ture. On trouve communémént de 
l'argile au-deffous. La plus dure de 
cette efpéce de roc eft toujours fous 
les terres rouges. Elle reçoit un peu 
d'eau ; & fa forme eft par couches, 
comme celle des ardoifes dans léur 
Carriére. 

Il n’y a prefque point d’eau fraîche 
dans les Bermudes. Celle dont Les Ha- 
bitans font ufage vienr de ces rocs, au 
travers defquels elle fe diftille; mais 
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elle conferve toujours des particules 
de fel , comme l’eau de la Mer , après 
avoir pafñlé par le fable. Il n'y en a 

oint d'autre néanmoins que de cette 
efpéce, & celle de pluie qu'on recueil- 
le dans des citernes. 

Sans m'arrèêter au témoignage des 
Habitans , je fus perfuadé par nos 
yeux ; en parcourant toutes les par- 
ties de l’Ifle, que le terroir , tel que 
je le viens de repréfenter , eft d’une 
fécondité admirable. Il produit régu- 
liérement deux fois l’année, On feme 
en Mars pour recueillir au mois de 
Juillet; & dans le cours du moisd’Aoûr, 
pour être payé de fes peines au mois 
de Décembre. Le bled d’Inde eft le 
principal pain qu’on recueille dans les 
Bermudes , comme dans toutes les par- 
ties de l'Amérique ; il fert à la fub- 
fiflance du commun des Habitans. 
Mais on trouve dans les campagnes 
la plüpart des autres plantes, qui font 
propres aux Indes Occidentales, par- 
ticuliérement celle du Tabac, qui ny 
eft pas néanmoins excellente. Les bois 
méritent plus d’admiration que l’an- 
cien Liban. Il n’y a point d'arbre , 
utile ou agréable , dans l’Amérique 
| D uij 
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& dans l’Europe, qui n’y croiffe fans 
culture, Les orangers y font d’une 
beauté, & leur fruit d’une excellen- 
ce ; qui furpaflent tout ce qu’on rap- 
porte des autres lieux. 

A l'égard des animaux , le Cheva- 
lier Georges Sommer , & les premiers 
Anglois qui fe font établis aux Ber- 
mudes , n’y en trouverent point d’au- 
tres que des porcs, des infectes , & 
des oifeaux. M. Sommer, ayant été 
jetté dans. l’Ifle par un naufrage, fit 
#ortir de fon bord quelques porcs qui 
lui reftoient, pour les faire paitre à 
découvert. Ils furent bien -tôt joints 
par un monftrueux porc fauvage, qui 
les fuivit à leur retour ; les gens de 
l’Equipage lé tuerent , & trouverent 
{a chair d’un excellent goût. Ceux qui 
furent tués dans la fuite avoient tous 
le poil noir; ce qui fit juger aux An- 
glois qu'ils y avoient été laiffés par 
les Efpagnols, & qu'ils s'y étoient 
multipliés , parce que ceux qu'on a 
portés d’Efpagne au Continent de 
l'Amérique , étoient tous de cette cou- 
leur. 

La premiere mention qu’on trou- 
ve des Ifles Bermudes dans les Auteurs 
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Anglois, eft dans le voyage du Ca- 
pitaine Lancafter , parti de Londres 
en 1593 , pour aller tenter de nou- 
velles découvertes. Ce Capitaine ren- 
voyant , d'Hifpaniola en Anglererre, 
un homime de fon Equipage , nommé 
Henri May, obtint fon paflage dans 
un Vaifleau François, cominandé par 
M. de la Barboriere , qui fut jetté fur 
le rivage d’une desIfles qu'on appelloit 
déja les Bermudes. Il eft fort vraifem- 
blable qu’elles n’avoient point alors 
d'Habitans ; car étant à trois cens 
lieues de la plus proche partie du Con- 
nent de l’Amérique, les Indiens n’en- 
rendoient point aflez la navigation 
pour sêtre écartés fi loin de leurs 
bords. On prétend qu'elles avoient 
reçu le nom de Bermudes, d'un Efpa- 
gnol nommé jean Bermudes , qui les 
découvrit plufñeurs années avant M. 
May. Cependant on ne lit nulle part 
qu'il y ait pris terre. Si d’autres Ef- 
pagnols y ont abordé après lui , 1l 
paroît que c’eft par des naufrages ; & 
nos Anglois ont trouvé dans la fuite, 
entre les Ifles, des reftes de Vaifleaux, 
& d’autres débris , qu’ils ont recon- 
nus pour François , Hofsstos CE 
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Portugais, autant que pour Efpagnols. 
Philippe fecond, ne la1ffa point d’ac- 
corder en 1572, la proprieté des Ber- 
mudes à Ferdinand Camelo ; mais il 
n’en prit jamais polfeflion. 

La Relation que May fir de {a dé- 
couverte, à fon retour en Angleterre, 
fat confirmée enfuite par les Cheva- 
liers Georges Sommers àc Thomas Ga- 
tes qui y furent jettés comme lui par 
un naufrage, en 1609. Cependant per- 
fonne ne fut tenté d’y former aucun 
établiffement jufqu’au fecond voyage 
du Chevalier Sommers, qui y fut en- 
voyé de la Virginie, & qui y trouva 
la fin de fa vie. C’eft de lui que ces 
Ifles ont prigdans nos Auteurs le nom 
de Sommers Iflands. Ses Gens , au lieu 
de retourner à la Virginie, fuivant 
l'ordre qu'il leur avoit donné en mou- 
rant, prirent le parti de fe rendre en 
Angleterre , avec le corps de leur Ca- 
pitaine , dontils ne LE che aux Ber- 
mudes que le cœur & les inreftins. 
Douze ans après , le Capitaine Butler, 
qui fut renvoyé directement de Ion- 
dres aux mêmes lÎfles , y fit conftrut- 
re un fort beau monument, fur le lieu 
où les reftes de M. Sommers étoient 
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enterrés. Cet ouvrage fubfifte enco- 
re , & nous le vifitames avec le ref- 
pect qu'infpirent toujours ces fortes de 
lieux. 

On nous raconta que la premiere 
fois que le Chevalier Sommers avoit 
été aux Bermudes , il y avoit laiffé à 
fon départ deux de fes gens , qui étant 
menacés de la mort pour un crime 
capital , s’étoient fauvés dans les bois. 
Ils y étoient encore au fecond vOya- 
ge du Chevalier. La néceflité leur 
ayant fervi d’éguillon , ils avoient 
trouvé le moyen de vivre des produc- 
tions naturelles du Pays ; & fans au- 
tre inftrument que leurs mains, ils s’é- 
toient bâti une cabane qu'ils habi- 
roient enfemble dans l'Ile de Saint 
Georges. Leurs noms étoient Chrifto- 
phe Carter, & Edouard Waters. Après 
la mort de Sommers, & lorfqu'ils vi- 
rent fes gens dans la réfolution de re- 
tourner en Angleterre , ils penferent 
fi peu à les fuivre qu'ils perfuaderent 
à l’un d’entr’eux de demeurer aveceux 
dans leur Ifle. II fe nommoit Edouard 
Chard. Leur focieté ne pouvoit aug- 
menter. Ils éroient tous trois Seigneurs 
de l’Ifle ; mais femblables aux autres 
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Rois , 1ls ne furent pas long-tems fans 
prendre querelle. Chard & Waters en 
étoient au point de fe battre, lorfque 
Carter, qui ne les haïfloit pas moins 
tous deux, mais qui appréhendoit de 
demeurer feul , les menaça de fe dé- 
clarer contre celui qui donneroit le 
premier coup. Enfin la néceflité les fit 
redevenir amis ; ils fe joignirent pour 
faire quelque découverte utile. Le ha- 
zard leur fittrouver , entre lesrochers, 
la plus grande piece d’ambre grisqu'on 
ait jamais vü dans une feule malle, 
Elle pefoit quatre-vingt livres. Ils en 
pêcherent quantité d’autres petites pie- 
ces, & la poffeffion d’un tel treéfor leur 
fit lever la tète. Dans les tranfports 
de leur joie. ils ne chercherent plus 
que les moyens d’en faire ufage pour 
fe rendre riches & heureux. Toutes 
les idées qui peuvent tomber dans l’ef- 
prit s'étant prefentées à eux fucceñi- 
vement , 1ls s’arrètcerent enfin à,la ré- 
folution defefperée de conftruire une 
Barque le mieux qu'il leur feroit pof- 
fible , & de fe rendre à la Virginie, 
ou à Terre-Neuve, fuivant qu'ils fe- 
roient aidés par le vent & les flots. 
Mais avant qu'ils euflent pù fe met- 
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tre en état d'exécuter un projet fi peu 
fenfé , le Capitaine Mathieu Sommers, 
frere du Chevalier de ce nom , arri- 
va d'Angleterre avec un Vaiffeau qu'il 
commandoit , & foixante hommes d’E- 
quipage. Depuis la mort du Cheva- 
lier , & fur le rapport de fes gens , fl 
s’étoit formé à Londres une Compa- 
gnie des Bermudes, qui y envoyoit 
pour Gouverneur M. Richard Moor. 
Le Capitaine Sommers & M. Moer , 
defcendirent dansune plaine de l’Ifle 
de Saint Georges, où ils bâtirent la 
premiere Maifon , ou plütot une Ca- 
bane , puifqu'elle n’éroit compofée 
que de feiilles de palmier. Cepen- 
dant elle étoit aflez grande pour M. 
Moer & fa famille. Tous fesgens ayant 
fuivi fon exemple , ils firent une ef- 
pece de Ville , qui reçut le nom de 
Saint Georges, & qui eft devenue dans 
la fuite une des plus belles de nos Co- 
lonies d'Amérique; car toutes les mai- 
fons font de bois de cedre , & les 
Forts, qu'on y a joints, des plus bel- 
les pierres du monde. 

M. Moor n'étoit qu'un Charpen- 
tier ; mais 1l entendoit le génie & 
l'architetture , & ces ralens naturels 
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le rendoient fort propre à l'emploi 
dont 1l étoit chargé. Il employa tous 
fes foins à fortiñer l’Ifle , & ne pouf- 
fa pas avec moins d’ardeur l’entreprife 
de la Plantation. Il traça le plan de la 
Ville , telle qu’elle eft aujourd'hui. IL 
forma fes gens aux exercices de la 
guerre, & leur procura des munitions. 
Il batit aufli une Eglife de cedre; & 
le vent l'ayant renverfée , 1l en reba- 
tit aufli-tôt une autre dans un lieu 
moins expofé aux tempêtes. 

Dans la premiere année de fon Gou- 
vernement , 1l lui arriva un autre 
Vaifeau , avec une recrue de trente 
hommes , & de nouvelles provifions. 
Quelque tems après , il découvrit la 
piece d’ambre gris que Carter , Wa- 
ters & Chard avoient cachée , & pre- 
tendant qu’elle lui appartenoit en qua- 
lité de Gouvetneur , il s'en mit en 
pofleflion. N'ayant point manqué d'en 
envoyer une partie à la Compagnie de 
Londres, avec du cedre, des drogues, 
du tabac, & les autres productions de 
l'Ile , 1l infpira beaucoup de zéle aux 
Négocians Anglois pour la propaga- 
tion de cette Colonie. Les Efpagnols 
l'attaquerent, mais fans fuccès. Enfin 
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dans l’efpace de quelques années l’é- 
tabliflement devint aflez confidéra- 
ble pour fe foutenir par fes propres 
forces , & pour négliger la liaifon 
qu'il avoit euë jufqu'alors avec l’An- 
gleterre. Il fe rendit, par dégrés, fiin- 
dépendant, que fi l’on a continué d’y 
envoyer des Gouverneurs, c’eft moins 
pour y exercer leur autorité que pour 
y foutenir un vain nom dont ils ne 
retirent prefqu’aucun avantage. 

Ce fut pendant le Gouvernement 
“de M. Moor qu’arriva ce fameux évé- 
nement qui a caufé tant d’embarras à 
nos Phyficiens. Onneconnoifoitpoint 
de rats dans l’Ifle. Cependant il s’y en 
trouva tout-d'un-coup un fi prodigieux 
nombre que la terre en fur couverte, 
Il n’y avoit point d'arbre au pied du- 
quel ils n’euffent des nids. Ils mange- 
rent tous les fruits, & jufqu’aux ar- 
bres qui les portoient. Le bled , & 
tous les autres grains furent dévorés 
dans les champs & les greniers. Les 
trapes , le poifon , les chats mêmes 
& les chiens furent des fecours inu- 
tiles. Ce fleau dura cinq ans entiers, 
après lefquels il ceffa tout-d’un-coup, 
fans qu'on ait mieux explique fa fin 
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que fon origine. La feule explication 
qui ait quelque vraifemblance , eft 
celle qui attribue l’arrivée des rats aux 
Vaiffeaux. On conçoit qu'il put en 
foruir un grand nombre , & que Île 
climat s’eft trouvé propre à leur prom- 
pte muluplicarion. Mais comment 
comprendre qu'elle ait pü devenir fi 
prodigieufe , & qu'elle ait ceflé tout- 
d'un-coup | 

Tandis que je me procurois toutes 
ces informations dans l’Ifle de Saint 
Georges, M. Rindekly , fous prétex- 
te de vilter les autres Ifles, s’exer- 
çoit ardemiment à la pêche de l’am- 
bre oris, & réüilifloit beaucoup mieux 
qu'aux Ifles de Bahama. En moins de 
huit jours , il en pècha une quantité f 
confidérable, que fe bornant à ce qu'il 
avoit dans fa Pinque , autant par la 
crainte de s’attirer quelque perfécu- 
tion des Habitans de l’Ifle, que pour 
fe ménager le pouvoir d’y revenir, il 
me rejoignit à Saint Georges beau- 
coup plütôt que je ne m'y érois at- 
tendu. Nous primes le parti de re- 
mettre à la voile ds la même nuit, 
fans avoit été fonpconnés d'autre def- 
fein que celui d'aller direétement à 
la Carohne. 


DE ROBERMDBADE. 

M. Thorough, qui n’avoit pas goû- 
té notre entreprife , fut agréablement 
furpris de nous voir arriver avec une 
carguaifon fi précieufe. L’ambre gris 
étant rare à la Jamaïque , nous au- 
rions trouvé fur le champ à nous dé- 
faire du nôtre avec beaucoup d’avan- 
tage , fi nous n’avions efperé d’en ti- 
rer beaucoup plus en Europe. Mais 
cette augmentation de richefles avoit 
changé toutes nos vücs. Au lieu de 
prendre le commerce de M. Thorough, 
nous étions réfolus de l’abandonner 
à mon fils, en nous aflocianc à fes 
entreprifes , & de retourner à Lon- 
dres par les plus courtes voies. Le 
bruit de notre expédition s'étant ré- 
pandu par l’indifcretion de nos Ma- 
telots , il n’y eut pas de Marchands à 
Port-Royal qui ne fuffent tentes de fui- 
vre notre exemple. Round , qui avoit 
été notre guide, & que nous avions 
amené, fuivant notre promelle , pour 
lui procurer quelque petit établiffe- 
ment , fut follicité par des offres beau- 
coup plus confidérables que les nô- 
tres. Mais ce bon Vieillard n'ayant 
point eu d'autre vüé que de fe pro- 
curer le repos dont il joüifloit déja 


78 VOYAGES 


dans un petit emploi que M. Tho= 
rouoh lui avoit fait obtenir à notre 
follicitation, refufa de s'engager dans 
de nouvelles entreprifes, 

Pendant le peu de féjour que nous 
avions fait à la Jamaïque, je n’avois 
pas négligé de prendre , fuivant mon 
ufage , des informations {ur l’intérieur 
du Pays. Je laifle à part tout ce qu’on 
trouve de fa fituation dans les Rela- 
tions ordinaires. Elle eft à cent quaran- 
te lieués de Carthagene au Sud-Oueft , 
& à cent foixante de Rio de la Ha- 
cha. Sa figure eft ovale. Suivant les 
dimenfions qu'on avoit prifes affez 
técemmént , on lui donnoit dans fa 
plus grande longueur cent foixante 
dix mille, &{oixante-dix dans {a plus 
grande largeur , qui eft à peu près 
au milieu de l’Ifle. Vers fes deux ex- 
trémités, elle fe rétrecit par désrés, 
pufqu'à ce qu’elle fe termine en deux 
pointes. On prétend qu’elle contient 
environ cinq millions d’acres , dont 
la moitié eft cultivée. Elle eft divifée 
en deux parties par une chaîne de Mon- 
tagnes, qui s'étendent des deux côtés 
jufqu’à la Mer , & d’où coulent quan- 
uté de Rivieres , qui répandent la fé- 
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condité dans toutes les parties de l’Ifle, 
Du côté du Midi elle a quantité d’ex- 
cellentes Bayes, telles que Port-Royal, 
Port-Morant ; Oldhaïboug , Point- 
Negril , le Port-Saint-François, Mi- 
chacl’s-Hole , Micarry-Bay , Alliga- 
tor-Pound ; Point-Pedro , Paratta- 
Bay , Luana-Bay , Blewfield’s- Bay, 
Cabarita’s-Bay , & plufieurs autres ; 
qui peuvent recevoir commodément 
toutes fortes de Vaifleaux. L'Ifle eft 
divifée en 16 Paroifles , dont voici 
la fituation , en faifant le tour du 
Pays depuis Port-Moranr. 

1. La Paroifle de Saint David. Elle 
contient outre Port-Morant, qui eft 
une Baye füre & commode, la peti- 
te Ville de Free-Town: le Paiïs eft 
bien planté. Il eft défendu par un pe- 
tit Fort, où l’on entretient douze Sol- 
dats en tems de guerre. Cette Paroifle 
fournit beaucoup d’eau fraiche & de 
bois. 

2. La Paroifle de Port-Royal, où 
l’on voit les reftes d’une des plus bel- 
les & des plus riches Villes de l’A- 
mérique, qui donne fon nom à la 
Paroifle. La Ville de Port-Royal s’ap- 
pelloit autrefois Coguay , & lorfquel- 
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le fubfiftoit fous ce nomelle occupoit 
route cette langue de terre qui ne s’e- 
tend pas moins de dix milles dans la 
Mer, mais quieftfi étroite dans quel- 
ques endroits qu’elle n’a pas la lar- 
geur d’un trait de féche. C'eft à la 
pointe de cette langue que les An- 
gloisavoientbâtileur nouvelle Capita- 
le , parce que le Port y eft fi commo- 
de & la Mer fi profonde, que les Vaif- 
feaux les plus péfans y font en füretc. 
La pointe forme elle-même le Port, 
qui eft fans difficulté un des meilleurs 
de toute l’Amérique. Il a le corps de 
l’Tfle au Nord & à l’Ef, la Ville au 
Sud , de forte qu'il n’eft ouvert qu’au 
Sud-Oueft. Mille Vaiffeaux y peuvent 
tenir , {ans rien craindre du vent. 
L'entrée eft défendué par Le Fort-Char- 
les , qui eft le meilleur de tous les 
Forts Anglois dans l'Amérique. Il con- 
rient foixante pieces de canon, & 
une garnifon conftamment entrete- 
nue par la Couronne Britannique. 
On donne trois lieues de largeur au 
Port. | 

La grande Riviere fur laquelle eft 
firué Saint Jago , on Spanish-town , fe 
jette dans cette Baye. C'eft là que 
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tous les Vaifleaux viennent faire de 
Peau & du bois. La facilité de l’an- 
crage , & la 1 de l’eau qui 
met un Vaifleau de mille tonneaux 
en état de communiquer au rivage 
par des planches , avoient rendu Port- 
Royal, la principale Ville de l'Ile, 
en y attirant d'abord les Marchands. 
Ils y furent bien-tôt fuivis par les Ar- 
tifans de toute efpece ; de forte qu'en 
1692, lorique ifle fut pref fque à abimée 
par le plus terrible de tous les Ou- 
ragans, on y comptoit deux mille 
maifons qui {e louoient aufi cher qu’à 
Londres. Les Habitans y ctolent en 
figrandnombre, qu'on y avoit levéun 
Régiment complet de Milice. Cepen- 
dant à la referve des commodités du 
Port, elle n’arien d’ avantageux dans 
fa PRE LR puifqu’ on ne trouve aux 
environs ni bois, ni pierres, ni her- 

be , ni mème d’eau fraîche. Le terroir 
eft un fable toujours échaufté , & l’a- 
bondance des Marchands, qui y tien 
nent comme une foire perpétuelle Û 
y met une cherté exceflive dans tou- 
tes les denrées. Le revenu du Minif- 
tre de cette Paroïifle eft de deux cens 
cinquante livres Sterling. La Valle 
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après avoir été renverfée par l’'Oura= 
gan de 1692, avoir été rebâtie fort 
promptement; mais dix ans après el- 
le fut ruinée encore une fois par le 
feu : fur quoi l’affemblée du Confeil 
refolut , que fans penfer à la rétablir, 
tous les Habitans fe retireroient à 
Ringfton dans la Paroifle de Saint 
André, Elle avoit ordonné aufli que 
la foire & les marchés feroient tranf- 
ferés au mème lieu: mais les avan- 
tages du Port, ont fait négliger ces 
Loix. On a recommencé à bâtir Port- 
Royal, & dans peu de tems, il ÿ à 
beaucoup d’apparence que la Ville 
fera plus belle & plus peuplée que 
jamais. | 

3. La Paroiffe de Saint André , où 
eft la Ville de Kingfton, fe trouve 
fituée fur la mème Baye ; mais elle 
eft devenue moins confiderable de- 
puis qu'on à fait de Kingfton mème 
une Paroifle féparée, 

4. La Paroiffe de Kingfton, En 1695, 
les Cours de la Juftice & les Cham- 
bres de l’Amirauté, y. furent tranf- 
ferées par un A@te du Parlement, 
La Ville s'eft augmentée après Îa 
suine de Port-Royal , jufqu'à fept ou 
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huit cent maifons : mais il n’y a point 
d'apparence qu'elle conferve long- 
tems fes avantages, quoiqu’elle foit 
fituée fur la même Baye que Port- 
Royal, 

$. Sainte Catherine. Dans cette Pa- 
roifle eft la petite Ville de Pañlage- 
Fort, à l’embouchure de la Riviere 
qui vient de Spanish-town , & à fix 
mille de cette Ville & de Port-Royal, 
On y compte environ deux cent mai- 
fons , qui ne font pour la plüpart 
que des Hotelleries pour les Paflans 
qui vont de Port-Royal à Spanish- 
town. La riviere eft gardée par un 
Fort & une Batterie de dix ou dou- 
ze pieces de canon. Il y à dans cette 
Paroifle une autre Riviere qu'on nom- 
me Black-River , ou la Riviere noire. 

6. À fix mille dans les terres eft 
la Paroifle de Saint Jean , une des 
plus agréables, des plus fécondes & 
des mieux peuplées de l’Ifle enriere. 
On en peut juger par les noms de 
fes Plantations , qui font Spring Val- 
ley, Golden-Valley , Spring-Gardea 
&c. c'eft-a-dire la vallée du Printems, 
la vallée d’or, &c. 
7. On trouve enfuite Spanish-town 
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ou Saint Jago, autrefois capitale de 
l'Ifle, lorfque les Efpagnols en étolent 
les Maitres, & qui conferve même 
encore cette prérogative. Avant que 
les Anglois l’euffent réduite en cen- 
dres, en la conquérant, elle conte- 
noit plus de deux mille maïfons, 
avec feize Eglifes. Mais depuis q qu'ils 
y ont exercé sidi furie , on n'y voit 
que les reftes de deux Eglifes, & 
{ept ou huit cens usifoasé qui font 
encore fort agréables , & fort commo- 
des. Saini Jago avoit été bâtie par 
C hriftoph Colomb , qui lut donna le 
nom de Sn Jago de la Vega , d’où 
il tira lui mème enfuite ea uitre de 
Duc de la Vega. Il ya derriere la Ville 
une plaine fpacieufe où l’on voyoit 
paitre du tems des Efpagnols, une 
multitude innombrable de toutes {or- 
tes de beftiaux. Ses murs font arrofés 
par la Riviere qui fe décharge à Paf- 
fage-Fort. Le Canal en eft fort beau 
& procure mille agrémens à la Ville, 
mais il n’eft pas navigable. Les Efpa- 
gnols is appelloient Cobre-Rio , ou Ri- 
viere de cuivre, parce qu elle coule 
fur des mines de ce métal. Spanish- 
row eft à douze milles de Port-Royal, 
& 
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& les Anglois ont pris tant de gout 
pour cette Ville ,que non feulement 
ils lui ont confervé le nom de Capi- 
tale, mais qu'aux cinq ou fix cent mai- 
fons qui reitent de l’établifement des 
Efpagnols, ils en ont ajoûté plus de 
quinze cent, ce quien fait une Place 
confidérable, Les Habitans aiment le 
fafte & les plaifirs. La plaine qu'ils 
appellent la Serana , & qui fert de: 
promenade aux perfonnes de bel air, 
eft auffi remplie vers le foir que le 
Parc de Saint James à Londres & le 
Cours à Paris. La Ville eft gardee pen- 
dant la nuit par un Guer à pied & à 
cheval. | 

8. Sainte Dorothée. C’eft dans cet- 
te Paroifle qu'eft Oldharbour, ou le 

ieux Port, à quatre ou cinq lieues 
de Saint Jago. Ce Port, qui eft une 
efpece de petit Golfe , peut contenir 
cinq cent Vaifleaux de la premiere 
grandeur. 

9. La Paroiffe de Vere. On y trou- 
ve Carlile, petite Ville de quarante 
Ou cinquante maifons , & la Baye de 
Macary , qui eft excellente pour la 
conftruction des Vaifleaux. 

:0. Sainte Elifabeth , eft la dernie- 
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re Paroifle du côté du Sud. Dans la 
Baye, où tombe la Riviere de Blew- 
feld , étroit autrefois fituée fort proche 
du rivage , une Ville nommée Or/ffan, 
qui avoitété batie par les Efpagnols, 
11 y a fur cette Core un grand nombre 
de rochers, & quelques petites Ifles 
à peu de diftance , comme Serranilla , 
Quitefvena , Serrana , &c. On racon- 
te qu'un Efpagnol nommé Serrano $ 
ayant été jetté par un naufrage dans 
la derniere de ces Ifles y palla trois 
ans feul , tandis qu’un de fes Compa- 
gnons qui s’y trouvoit par la même 
difgrace, y mena aufi une vie foli- 
aire, dans l'opinion que l’Ifle n’a- 
voit pas d'autre Habitant que lui. En- 
fin, s'étant rencontrés, 1ls vécurent 
encore quatre ans enfemble , avant 
que d’autres accidens leur procuraf- 
fent le moyen d’en fortir. Jufqu’à la 
pointe de Negril, 1l ya d’autres Planta- 
tions à l'Occident, Cette pointe, qui 
a une fort bonne Rade, nous fert 
beaucoup dans les guerres avec l'E 
pagne, pour obferver les Vaifleaux 
en 1EMIS qui viennent de la Havana 
ou qui s’y rendent. 

Un peu plus loin, au Nord-Oueft 
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étoit fituée Seville, fur la Côte de 
la Mer. C'étoit la feconde Ville que 
les Efpagnols avoient bâtie à la Ja- 
maïique. Elle étoit grande. On y voyoit 
une riche Abbaïe , dont Pierre Mar- 
tyr, qui a écrit les décades des In- 
des Occidentales , étoit Abbé. Onze 
lieues plus loin , à l’Eft étoit la Cité 
de Mellila, le premier lieu où les 
Efpagnols euffent bâti, où du moins 
qu'ils euflent honoré du nom de Vil- 
le: C’eft là que Chriftophe Colomb 
fit naufrage , en revenant de Veragua 
au Méxique, Elle étoit fituée dans la 
Paroifle de Saint Jacques , quieft l’on- 
ziéme , & qui a peu d'Habitans. La 
douziéme , qui fe nomme Sainte An- 
ne, neft pas mieux peuplée, 13, 
Celle de Clarendon contient un grand 
nombre d’'Habitans, & ne touche à 
la Mer d'aucun côté, 14. Sainte Ma- 
rie, qui fuit celle de Sainte Anne, 

contient Rio novo, où les Efpasnols 

fe retirerent après avoir éré forcés 

d'abandonner les parties méridiona- 

les de l’Ifle. 15. On trouve enfuire 

Saint Thomas en vallée, où l’abon- 

dance répond au foin de la culture, 

& qui eft fuivie de Saint George, der- 
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niere Paroifle de la Jamaïque. Saint 
Thomas fait la parie Nord-Eft du 
Païs, On y trouve le Port Francis,nom- 
mé par d’autres Le Port Antonio , un 
des meilleurs Ports de la Jamaïque. 
Il eft bien fermé & parfaitement cou- 
vert. Son feul défaut eft d’avoir une 
entrée fort difficile, parce que le Ca- 
ce cft trop reflerré par la perite Ifle 

e Lynch qui eft a la bouche du Port, 
ge as app Jartient aux Comtes de Car- 
lille , de la Maifon des Stuarts. La 
Côte du Nord aufli-bien que celle du 
Sud , ont plufieurs Ports ex cellents ; 
mais c'eft la Gôre du Sud qui eft la 
InIieUx peuplée 31 une & l’autre font 

nplies s de curiofités nature iles dont 

M. le Docteur Sloane a public la, re- 

ion, après a voir Me plufieurs an- 
nées à la Jamaïqu 

On pourra connoître tout d’un coup 
la proportion desrichelles de toutes les 
Parole , en, jettant.les veux fur la 
répartiti ion d’une taxe de, quatre cent 
cinquante livres fterling , qui fur le. 
vée dans tout le Païs pour l'entretien 
de leurs Agens en Anolererre, 
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Port-Royal, 49 IO 10 
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Le verroir de la Jamaïque eft bon 
& fertile dans toutes fes parties Lure 
tout. du côté du Nord, où la térre eft 
blanchatre & imélée en plufieurs en- 
droits de terre glaife. Au Sud-Ef el- 
Je eft rougeatre & fabloneufe. Mais 
en général, le fond de l'Ifle eft ex- 
cellent & répond fort bien à l’induf- 
trie de ceux qui le cultivent. Les àr- 
bres & les Jardins y font toujours 
verds, toujours chargés de fleurs ou 
de fruits, & chaque mois de l’innée 
refflemble pour l'agrément à nos mois 
d'Avril & de May. Il y à dans toutes 
E 1j 
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les parties de l’Ifle , mais particuliere- 
mentau Sud & au Nord,ungrandnom- 
bre de Savanas, ou de plaines dans lef- 
quelles il croit naturellement du bled 
d'Inde, On en trouve jufqu’au centre 
des Montagnes. C’eft comme lazile 
des bêtes féroces , quoiqu'il y en aït au- 
jourd’hui beaucoup moins qu'à l’ar- 
rivée des Anglois. Les Efpagnols y 
nourifloient de grands troupeaux , 
qu'ils étoient oblioés de garder avec 
beaucoup de foin, & qui fe font tel- 
lement multipliés, qu’on en trouveen 
plufieurs endroits qui font devenus 
rout-à-fait fauvages. Les Anglois en 
ruerent une prodigieufe quantité , 
Jorfqu'ils fe Éd emparés de If 
le , ce qui n’empèche point qu'iln’en 
refte encore beaucoup dans les Mon- 
tagnes & dans les bois. Les Savanas 
peuvent pafler pour la plus ftérile par- 
tie de la Jamaïque; ce qui vient uni- 
quement de ce qu’elles demeurent fans 
culture. Cependant la feule nature y 
produit de l'herbe fi épaifle que les 
Habitans font quelquefois forcés d’y 
mettre le feu & de la brûler. 
Comme la Jamaïque eft la derniere 


des Antilles du côté du Nord , elle 
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eft celle dont le climat eff le plus tem- 
peré; & de tous les Pays qui font en- 
tre les Tropiques, 1l n'y en a point 
où la chaleur foit moins incommode: 
Les vents d'Eft , les pluies fréquen- 
tes , les rofées de la nuit ÿ temperent 
continuellement l'air ; & jufqu'à la 
terrible révolution de 1692 , on au- 
roit eu peine à trouver au monde un 
lieu plus agréable & plus fau. À l'C- 
rient & à l'Occident, l’Ifle éft plus fu- 
jette aux vents & à la pluie qu'au Nord 
8 au Sud , à caufe de la multitude & 
de l'épaifleur des forèts. Dans les 
parties montagneufes l'air eft moins 
chaud , & l'on s’y plaint quelquefois 
de la fraîcheur exceflive des mati- 
nées. 

Avant le terrible ouragan de 1697, 
on ne connoifloit point à la Jamaiï- 
que , comme dans les autres Antil- 
les , ces tempètes furieufes qui dé- 
truifoient les Vaifleaux jufques dans 
les Ports, & qui faifoient voler les 
maifons dans l'air ; mais depuis ce 
tems-là elle eft expofée à ce fleau 
comme les Ifles voifines. En général 
les mois de Mai & de Novembre y 


font humides, & l’hyver n’y eft diffe- 
E üiij 
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rent de l'été que par la pluie & le 
tonnerre , qui font alors plus violens 
que dans les autres faifons : le vent 
d'Eft commence à fouffler vers neuf 
heures du matin, & devient plus fort 
à melure que le Soleil s’éleve fur l’ho- 
rifon , ce qui facilite le travail à tou- 
res Les heures du jour. Les jours & les 
nuits font prefque égaux en longueur 
pendant toute l’année, & l’on n’y ap- 
perçoit prefque point de difference. 
Voici d’autres obfervations , qui pa- 
roitront curieufes. 

Pendant la nuit le vent fouffle de 
tous côtés à la fois fur l'Ifle de la Ja- 
maique , de forte que les Vaiffleaux 
ne peuvent alors en approcher füre- 
ment, n1en fortir avant le jour. Lorf- 
que le Soleil fe couche , les nuées 

ui s'aflemblent prennent differentes 
Fipene , fuivant les Montagnes; & les 
vieux Matelots diftinguent vers Le foir 
chaque Montagne par la forme qu’ils 
voyent prendre aux nuées. On à rai- 
fon d'attribuer ce Phénomene aux ar- 
bres qui attirent ou qui arrêtent les 
nuces , puifqu'à mefure qu'on rafe les 
forêts, les nuées , & par conféquent 
les pluies deviennent plus rares & 
moins épaifles. À la pointe de la Ja. 
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Maïque!, où eft fitué Port-Royal , 1l 
pleut à peine quarante fois dans lan- 
née. Vers Port-Morant , on ne voit 

guéres d’après midi fans pluie pen- 

dant huit ou neuf mois, à éommen: 

cer du mois d'Avril , pendant lequel 

il ne tombe aucune pluie. A Spanish- 

town, ilne pleut que trois mois dans 

le cours de l’année. 

Les Etrangers qui arrivent à la Ja- 
maique fuent continuellement à grof- 
{es gouttes pendant trois quarts de l’an- 
née , après quoi cette incommodité 
ceffe, Mais une fueur fi exceflive n’af- 
foiblit point. La foif, qu’elle procure 
fouvent, s'appaife avec un peu d'eau- 
de-vie. La plus chaude partie du jour 
eft vers huit heures du matin, lorfqu'il 
n'y a prefque point de vents. 

Dans la Plaine, qu’on appelle des 
Magors , qui eft au milieu dé Fifle , 
entre les Paroiffes de Sainre-Marie & 
de Saint-Jean , lorfqu'il pleut , & que 
la pluie s’arrète dans les plis de quel- 
que habit , elle fe change , dans l’efpa- 
ce d’unedemie-heure , en Magots (4}. 


ependant le féjour de cetre Plaine 


i 


n'eft pas mal fain ; & quoiqu'on y 


(a) Petits Vers, femblables à ceux qui s’engendrent 
dans Le fromage, E y 
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trouve par-tout de l’eau à cinq ou fig: 
pieds fous terre, on peut y pañler la 
nuit à découvert fans en recevoir au- 
cune incommodité. Le vent de mer 
ne fe fait point fentir à la Jamaïque 
avant huit ou neuf heures du matin, 
& cefle ordinairement à quatre ou 
cinq heures après-midi. Mais dans les 
mois d'hyver le même vent fouffle 
quelquefois quatorze jours & quator- 
ze nuits de fuite. Alors 1l n’y a point 
de nuées, & ce qui tombe du Ciel 
eft feulement de la rofée. Mais pen- 
dant le vent du Nord, qui dure quel- 
quefois aufli longrems dans la même 
faifon , il n’y a n1 nuées ni rofée. Les 
nuées commencent vers quatre heures 
du foir à s’aflembler fur les Monta- 
gnes, tandis que le refte du Ciel de- 
meure ferein jufqu’au Soleil couchant. 

Les productions de l’Ifle font les 
mêmes qu’à la Barbade , & dans la 
plüpart des Antilles. Mais le fucre de 
la Jamaïque eft plus brillant & d’un 
grain plus fin. Aufñli fe vend-il en An- 
gleterre cinq ou fix Shellings de plus 
par cent. En 1670, on ne comptoit à 
la Jamaique , que 70 Moulins à fu- 
ere , qui en produifoient 2000000 de 
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livres ; mais cetre quantité eft fort aug- 
mentée. L’indigo y eft en plus grande 
abondance que dans aucune autre Co- 
Jonie Angloife, Le cacao n’y eft plus 
aufli bon qu'il étoit autrefois, parce 

u’à force d’en planter , la terre ou le 
di s’eft alteré. Il faut confulter M. 
Sloane pour toutes lesautres plantes de 
la Jamaïque. Elle abonde fur-rout en 
drogues & en herbes médecinales, tel- 
lesque le gaine,la falfe-pareille,la caf- 
fe, le ramarin, la vanille, &c. On y 
trouve des gommes & des racines pré- 
cieufes. La cochenille, ou plütot la 
plante qui la produit croit aufli à la 
Jamaique; mais les Habitans, faute 
d’induftrie , n’en tirent pas beaucoup 
d'avantage; fans compter que le vent 
d'Eft , qui lui eft contraire , l’empè- 
che de parvenir à fa maturité. 

Il ny a peut-être point de Colonie 
au monde où les beftiaux foient en 
aufli grand nombre qu’à la Jamaique. 
Les chevaux y font à fi bon marché 
qu’on en achete de fort bons pour fept 
ou huit francs. Lés ânes & les mulets 
s’y donnent aufh pour rien. Les mou- 
tons y font gros & fort gras. La chair 
en eft fort bonne ; mais leur laine 
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n’eft d'aucun ufage. Elle ef d’une lofi 
gueur extraordinaire & mêlée de mau- 
vais poil. Les chevres & les porcs y 
font aufli en abondance , & d’un aufli 
bon goût que ceux de la Barbade. J'ai 
déja dit quelle quantité de vaches & 
de taureaux l’on y trouve dans les 
Montagnes ; mais la difficulté de les 
tuer fait qu'on en ure des autres Co- 
lonies. 

Les Bayes , les Etangs , & les Rivie- 
res font remplies des meilleurs poif- 
fons de l’Europe & de l'Amérique. 
Le principal eft la tortue , parce qu'on 
en tire un double avantage. Il s’en 
trouve une quantité prodigieufe fur 
les Côtes, à la gauche dePort-Ne- 
gril , & fur-tout proche des petites 
Ifles de Camaros , où tous les ans 1l 
vient plufieurs Vaifleaux des Ifles Ca- 
raibes , qui en emportent des carguai- 
{on entieres. La chair de ce poiflon 
pafle pour la meilleure & la plus faine 
de toutes les nourritures de l’Améri- 
que. Le Docteur Stubb a remarqué 
que le fang des tortues eft plus froid 
qu'aucune forte d’eau de la Jamaïque, 
ce qui n'empèche point que le batte- 
ment de leur cœur ne foit aufli vi- 
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goureux que celui des animaux Îles 
plus vifs, & leurs arteres aufli fermes 
que celles d’aucune efpece de ctéatu- 
re. Il n’y a point d’efpece d’oifeaux 
ni de gibier qui manque à la Jamai- 
que, & l’on y trouve plus de perro- 
quets que dans toutes les autres lfles. 
Les fleurs , les fruits, & les herbes, 
y font les mêmes qu’à la Barbade. 
On remarque néanmoins quelques 
differences fingulieres dans leur natu- 
re. Les arbres de la mème efpece 
ne meurifflent point dans le même 
tems à la Jamaïque; c'eft-à-dire , que 
dans une rangée de pruniers , par 
exemple , les uns pouflent des fetil- 
les & les autres des fleurs, tandis que 
d’autres portent déja des fruits. On. 
voit fouvent les jafmins pouffer leurs 
fleurs avant leurs feüilles, & poufler 
aufi de nouvelles fleurs après que 
leurs feüilles font tombées. Je ne dirai 
rien du cacao , qui y croit fi heureu- 
fement. M. Louth a traité cette ma- 
tiereavec beaucoup d’étendue.Une feu- 
le remarque qui fera juger des profits 
du Cacao, c’elt qu'unarpenta valu,pour 
ceux qui le cultivoient , jufqu’à deux 
cens livres fterling de revenu. Le Pi- 
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ment eft une autre richeffe propre 2) 
l'Ifle, & qui en tire le nom de Poivre 
de la Jamaique. M. Sloane lui attribue 
des qualités merveilleufes pour la gué- 
rifon de quantité de maladies. 

On ne doute point qu'il n’y ait des 
mines de cuivre ; & les Efpagnols 
rapportent que les grofles cloches de 
Saint Jago viennent des mines du 
Pays. Pourquoi n’y en auroit-il pas d’ar- 
gent comme dans l’Ifle de Cuba ? Mais 
les Anglois fe font plus attachés à cul- 
tiver la fuperficie de la terre qu'à cher- 
cher des tréfors incertains dans fes 
entrailles. Quelques années après mon 
retour en Europe , un Habitant fort 
groflier a eu le bonheur de trouver, 
fur les Côtes, une malle d’ambre gris 
qui pefoit cent quatre-vingt livres. 
M. Louth , en parle dans fon fecond 
Volume , page 492. & M. Tredway , 
qui avoit vü cette piece, a laiffé auffi 
par écrit, qu'il y avoit remarqué un 
bec, desaïîles, & quelque partie d’un 
corps; d'où 1l concluoit que lambre 
gris, dans fon origine , a été quelque 
créature animée. Il ajoute même qu'un 
homme de foi l’avoit affuré qu'il avoit 
vü cette créature en vie ; d’autres font 
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pass que c’eft l’excrement de la 
aleine ; d’autres, que c’eft le fuc de 
quelque arbre , qui fe diftille fur le 
bord de la Mer par fes racines. 

On pourroit faire beaucoup de fel 
à la Jamaïque; car il s’y trouve quan- 
tité de lieux propres à cette opéra- 
tion. On fe borne néanmoins à la 
quantité néceflaire pour l’ufage des 
Habitans. Dans l’année de mon fé- 
jour on y en avoit fair cent mille boif- 
feaux. 

Je laiffe toutes les differentes for- 
tes d'animaux dont M. Sloane a don- 
né la defcription. Mais l’impreflion 
qui me refte encore du monftre , qui 
fe nomme Alligator , m'oblige de rap- 
porter ce que jen ai vû. C’eft la plus 
terrible créature que j'aye jamais ren- 
contrée dans mes voyages. Je reve- 
nois feul de la maifon de campagne 
de M. Thorough , où j'avois laiflé 
mon fils & ma belle-fille. Une odeur 
fort agréable , que je fentis au long 
de la Riviere, me fit bien juger qu'il 
s'y trouvoit quelque chofe d’extraor- 
dinaire ; mais ne penfant à rien moins 
qu'à la véritable caufe , je marchois 
fans précaution , lorfque je découvris 
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prefqu'à mes pieds une bête dont la 
feule vüë m'auroit caufé le plus vif 
effroi , quand elle ñne m’auroit pas fait 
rappeller tout-d’un coup ce que j'avois 
entendu raconter de l’Alligator. Mon 
bonheur voulut que je ne me trou- 
vañle point dans la ligne directe du 
monftre , fans quoi je n’aurois jamais 
échappé à fes cruelles dents. Je re- 
tournai tout tremblant fur mes pas » 
& prenant avec moi mon fils & trous 
fes gens , nous revinmes bien armés; 
& nous n’eûmes pas de peine à tuer 
le monftre, en le prenant comme l’u- 


lage en eft ordinaire aux Habitans. 
7 


I] étoit long de dix-huit pieds. Son 


dos étoit couvert d’écailles impéné- 
trables. J'afliftai à l'ouverture qu'on 
en fit dans la maifon de M. Tho- 
rough ; & je trouvai beaucoup de 
plaifir à Podeur qui fortoit de fes en- 
trailles. 

Les Alligators font des animaux 
amphibies. Ils vivent de chair, & la 
cherchent avidemment; mais ils dé- 
vorent peu d'hommes, parce qu'il eft 
aifé de les éviter. Ils ne peuvent fe 
mouvoir qu'en ligne droite , ce qu'ils 
font en s'élançant avec beaucoup de 
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vireffe ; mais il leur faut beaucoup dé 
tems pour {e tourner. Leur dos eft dé- 
fendu par des écailles fi fortes qu'el- 
les font impénétrables ; & la {eule 
maniere de les bleffer eft de les pren- 
dre par les yeux ou par le venrre. Ils 
ont quatre pieds, où quatre nageol- 
res , qui leur fervent à nager & à mar- 
cher. On ne leur connoiît aucunes 
forte de cris ; ce qui les fait croi- 
re auffi muets que les poiffons. Voici 
leur maniere de chafler ; ils fe tien- 
nent fur le bord des Rivieres, pour y 
attendre les animaux qui y viennent 
boire , & lorfqu’ils les voyent à leur 
portée, ils fe jettent deflus & les dé- 
vorent, Comme ils reffemblent beau- 
coup à de longues pieces de bois ;, 
cette forme trompe facilement les 
yeux , & rend leur chaffe plus certai- 
ne. Mais le mal qu'ils font capables 
de caufer eft compenfé par l'utilité 
qu'on tire de leur graifle , qui eftad- 
mirable pour toutes les maladies des 
os & des jointures. L'excellente odeur 
qu'ils exhalent fans ceffe eft une ef- 
pece d’avertiflement contre leurs fur- 
prifes; & par un inftinc naturel, on 
voit jufqu'aux beftiaux fe détourner 
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lorfqu’1ls commencent à la fentir. Îls 
font leurs petits comme les crapaux ; 
c'eft-ài-dire , par des œufs , qui de- 
meurent dans le fable fur le bord des 
Rivieres, & qui reçoivent leur fécon- 
dité de la chaleur du Soleil. Ces œufs 
ne font pas plus gros que ceux des 
poules-d'inde , & leur reffemblent 
beaucoup par l’écaille , excepté qu'ils 
n'ont aucune tache. Dès que les pe- 
tits en fortent , ils gagnent, auñli-tôt 
la Riviere. 

La forme générale des Alligators 
eft la même que celle des Lezards, 
Il n’y a point de différence non plus 
dans leur marche. Mais leurs*dents 
font auf grandes &:aufli fortes que 
celles des plus grands chiens. Il eft 
furprenant qu'un animal fi terrible 
puifle être tué fi facilement. Les Do- 
meltiques de mon fils , qui étoient 
verfés dans cette forte d'expédition , 
s en approcherent fans aucune crain- 
te , en obfervant {eulement de le 
prendre de travers , & de tourner à 
mefure qu'ils le voyoient s’agiter pour 
regagner la ligne droite. Avec de 
grands bâtons armés d’un fer poin- 
tu, qu'ils avoient apportés , ils lui 
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firent des bleflures fi profondes au 
ventre & derriere les pattes, que nous 
le vimes bien-tôt fans autre figne de 
vie qu'un tremblement qui avoit en- 
core quelque chofe d’effroyabl', 

Entre les curiofités naturelles de la 
Jamaïque , on compte plufeurs {our- 
ces d'eau minerale , dont quelques- 
lunes font naturellement fi chaudes 
| qu'on y cuit non-feulement des œufs, 
| mais jufqu’à des écrevilles & des Pou- 
lets. On leur attribue des qualités fur- 
| prenantes ; parmi lefquelles on met 
celle de guérir les maladies véné- 
| riennes. 

Rien né donne une fi haute idée 
du commerce de la Jamaïque que le 
fafte des Négocians & des Chefs de 
Plantations. Ils ne fortent que dans 
des caroffes à fix chevaux, précedés 
& fuivis d’une livrée nombreufe à che- 
val. On y comptoit, pendant mon {e- 
jour , foixante mille Anglois, & cent 
mille Négres. Les plailirs y font les 
mêmes qu'en Angleterre. Il y arriva, 
peu de tems avant mon départ , un 
événement qui dut fervir d'exemple 
à tous les Prodigues. Deux jeunes 
gens , fils de deux freres , fe trou- 
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voient fi riches , après la mort de leurs 
peres , qu'ils Ant. pour les plus 
confidérables parus de l’Ifle. La paf- 
fion du jeu , qu'ils entretenoient de- 
puis longtems , leur fit tellement ou- 
blier le foin de leurs affaires , & ces 
lui de leur établifement, que le jour 
& la nuit ils étoient enfermés avec 
des gens moins riches qu'eux , mais 
plus habiles, qui travailloient ardem- 
ment à les ruiner. Quelques parens 
qui leur reftoient , craignant les fui- 
tes de cette yvrelle , & voyant leurs 
remontrances inutiles , s'adrefferent 
au Gouverneur , pour le faire fervir 
du moins à troubler une focieté dont 
l'exemple pouvoit devenir pernicieux 
à la jeunefle. Le Duc de Portland en- 
tra dans leurs vüëés. Il envoya quel- 
ques-uns de fes Gardes porter aux 
Joueurs l’ordre de rompre leur affem- 
blée. Mais ils arriverent dans le tems 
qu'un des Affociés venoit de perdre 
une très-oroffe fomme. Le chagrin où 
il étoit de fa perte , l'ayant porté à 
faire aux Gardes une réponfe fort bruf- 
que, ceux-ci Ja repoulférent par d’au- 
tres injures , & la querelle. devint ft 
vive qu'il y eut de leur part, & de 
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celle des Joueurs, plufieurs perfonnes 
dangereufement bleffées. Un mépris 
fi RER de l'autorité du Gouver- 
neur choqua toute la Ville. Il en fut 
lui-mème fi offenfé, qu'il fit enlever 
fur le champ tous les Joueurs qui {e 
trouverent af femblés > Entre lefquels 
les deux Coufins étoient encore. Ils 
furent conduits à la Prifon publique. 
Mais au lieu de les y renfermer étroi- 
tement , on leur laiffa la liberté de 
voir leurs amis ; & malheureufement 
les feuls qui les vifiterent furent des 
gens qui cherchotent moins à les con- 
foler qu'à contribuer à à leur ruine. Ils 
gagnerent tous enfemble les G coliers 
par leurs profufions Eecla be mê 
me He bien-tôt pour eux un po 
de plaïhir & de difipa tion, où le jeu, 
la bonne chere, & toutes les autres 
débauches fu: ent pou: Hées fecretement 
; l'excès. Les deux Coufins s’y marie- 
ent avec les deux filles du Geolier, 
di étoient d’ailleurs aumables & fort 
bien élevées. Mai lenriPperes qui 
croyoit avoir fait la fortune _ {es 
filles, & qui voulut à appfofondir les 
affaires de fes Gei ndres , fut fit A 
d'apprendre , des Compagnons me 
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mes de leurs débauches , qu'ils de: 
voient aux uns & aux autres la valeur 
de tout leur bien. A la vérité , c’é- 
toient les dettes du jeu , qui étoient 
encore fans autre engagement que leur 
parole, Cependant 1l crut devoir s’a- 
dreffer au Gouverneur , pour affurer 
du moins la dot de fes filles. Le Duc 
de Portland , aigri par les Parens mèê- 
mes des deux Coufins, qu étoient au 
defefpoir de leur infime conduite , 
renvoya cette affaire au Tribunal or- 
dinaire de la Juftice , avec des re- 
commandations particulieres aux Ju- 
ges pour la pouffer vigoureufement, 
Par leur premiere Sentence , ils nom- 
merent des Cutateurs. Mais ce pre- 
mier rémede ne fervit qu’à rendre le 
mal plus preffant. Le foin qu'ils pri- 
sent pour l’éclairciffement du bien des 
deux Prodigues , fit voir que leurs 
affaires étoient déja ruinées fans ref- 
fource. Le Geolier , homme violent, 
fut f defefperé d’avoir fi mal placé 
fes filles, qu'ayant querellé fes deux 
Gendres dans leur Prifon , il en vint 
aux mains avec eux, La fupériorité 
des forces l’emporta. Ils Le tuerent à 
force de coups, & l’une de fes deux 
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| filles, qui fe préfenta dans ce furieux 
moment pour le défendre , eut Île 
mème fort que fon Pere. Mais cette 
tragédie n’étoit pas terminée, Celui 
des deux Coufins qui vit fa femme 
expirante fous les coups de l’autre , 
tourna aufh-tôt fa rage contre le meur- 
trier de ce qu’il aimoit. Il le tua dans 
le mème lieu. Une fi affreufe fcene 
fut bien-tôt fuivie de l’exécution pu- 
blique du dernier coupable, qui fut 
condamné quatre jours après à perdre 
la tête. Ce qui lui reftoit de bien, à 
Jui & à fon Coufin , fut fauvé des 
mains des Joueurs, qui n'oferent fe 
préfenter pour faire valoir leurs pré. 
entions. La Juftice afligna une dot 
confidérable à la Fille du Geolier qui 
furvivoit, & le refte retourna aux hé- 
itiers naturels. 

Cette Fille , qui devenoit un fort 
bon parti, & qui ne manquoit d’au- 
cun des agrémens de fon fexe , fur 
recherchée aufli-t0r par quantité de 
jeunes gens. Mais le chagrin qui lui 
reftoit de fon avanture , la fit penfer 
à quitter la Jamaïque , pour aller cher- 
cher un établiffement en Angleterre, 
Nous commencions à faire les. pré- 
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paratifs de notre départ. Elle vint 
nous prier de lui accorder le pafla- 
ge, Rien "n’empèchoit que nous ne 
lui fiions cette faveur. Cependant 
M. Thorough , qui fe trouvoit lié 
avec un de fes nouveaux Amans , nous 
pria de la folliciter en faveur fon ami, 
& de nous difpenfer mème, fous quel- 
ques prérextes , de la recevoir dans no- 
tre Bord, Elle attribua nos follicita- 
tions à des motifs tout differens ; & 


quelque honte à l’avanture de fa fa- 
mille & à la fienne , qui nous faifoit 
fentir de la répugnance à l’obhger , 
elle s’accorda pour fon départ avec 
le Capirune d'un autre Vaiffeau. 
Le Pere d'Helena, cette jeune Ef- 
pagnole dont nous avions favorite la 
fuite , arriva dans le mème tems de 
Carthagene , avec une fuite qui fit 
prendre une haute opinion de fes ri- 
cheffes. Quoique l'amour paternel lui 
eût fait perdre rout-d'un-coup le {ou- 
venir de l’offenfe, 1} n'avoit pas vou- 
lu entreprendre le voyage de la Ta- 
maique fans avoir obtenu un pafle- 
port du Gouverneur ; & ce foin avoit 
été La feule caufe de fox retardement. 
Sa 
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Sa Fille , qui n’avoit reçu dans cet 
istervalle aucun avis de fes difpof- 
tions , commençoit à fe croire aban- 
donnée de {on Pere , & paroifloit ré- 
{olue de fixer fon établiffement à la 
Jamaïque. M. le: Duc de Portland , 
à qui fon avanture avoit donné la cu- 
riofité de la connoître , lui marquoit 
tant d’eftime & d’anutié , que la ma- 
lignité du public l’avoit déja foup- 
çonné de fentir pour elle quelque cho- 
fe de plus tendre. J'aurois pu fervir 
à La juftifier , moi qui la vayois beau- 
coup plus familiérement, & qui n'a- 
voit pas fait difficulté de la propofer 
à ma Belle-fille, pour fa compagne 
& fon amie. Je lui dois ce témoigna- 
ge; que pendant plus de fix mois 
qu’elle pafla dans le plus intime com. 
merce avec nous ; il n’y eut rien dans 
fa conduite, ni dans celle de fon ma- 
ri , qui ne répondit parfaitement à la 
premiere idée qu’ils nous avoient don- 
née tous deux de leur caraétere. Le 
vieil Efpagnol eut la prudence, à fon 
arrivée , de s’adreffer à M. Rindekly, 
& à moi, pour apprendre de nous 
quelle avoit été la conduite de {a fil- 
le ; avant que de lui rendre fon ami 
Tome IL, F 
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tic. Il nous fit d’abord quelques plain 
tes du fecours'que nous avions prêté 
à leur évañon ; mais en lurexphiquant 
les circonftances ,. nous lui fimes con- 
feffer que l'humanité nous en avoit 
fair une loi. IL finit par nous'en faire 
des remercimens ; & recevant: avec 
une vive fatisfaction Île témoignage 
que nous lui rendimes en faveur de 
fes enfans , 1] nous marqua tous les: 
fentimens d’une vive'amitié» M.'le 
Duc de Portland !, qui étroit le plus 
galant de tous les hommes , & qui 
mêloit peut-être quelques fentimens 
de tendreffe à l’eftime qu’il avoit pour 
{a fille , le traita; pendant fon féjour 
à Spanish-town & à Port-Royal , avec 
toute la politeffe qu'ilauroit eue pout 
un Efpagnol du premier-rang. 

M. Rindekly avoit réparé notre: 
Equipage , en recevant à notre fer: 
vice tous les Marelots qui's'étoient 
prefentés , & les circonftances ne lui 
avoient pas permis d'être fort difi- 
cile dans le choix. Comme nous ne 
penfions plus qu’à retourner directe- 
ment en Angleterre avéc une caroual- 
fon des meilleures marchandifes de 
fAmérique ; il fe préfenta plufieurs 
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perfonnes qui nous demanderent le 


| paflage. Le bonheur de ma famille 


nous fit recevoir M. Speed , un riche 


| Marchand ; qui, ayant perdu depuis 
hquelque tems fa fenrme , & fe‘trou- 
| vant dans un âge foft avancé, avec 


deux fils qu'il aimoit tendrement, s’é- 
toit déterminé , fur leurs inftances, à 
recourner à Londres avec toute fa for- 


| tune. Il avoit difpofé d’une excellen- 
| te Plantation en faveur d’un Quaker 
| de Philadelphie , qui l’avoit à la vé- 
| rite payée out ce qu'elle valoit, mais 
| qui avoit mérité de lui cette préfe- 


rence, par un fervice fort fingulier. 


M. Speed , revenant de la Virginie, 
où fes affaires l’avoient conduit, s’é- 


| toit embarqué dans un Vailleau qui 


apportoit du bled & d’autres grains à 
la Jamaïque. En faifant le tour des 
Ifles , comme j'ai remarqué qu'on y 


| eft prefque toujours forcé dans cer- 
| taines faifons , il avoit été jetté , par 


un ouragan , dans l’Ifle de Nevis , 
où il tomba malade à Charles-town. 


| Le Vaiffleau qui l'y avoit apporté re- 
| prit fa route , & laiffa M. Speed à 
| Charles-town, dans un état fi defef- 


peré, qu'il pafloit pour ji Cetre 
À 1] 
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nouvelle fut apportée à fa famille , 
qui faifoit fon féjour à Spanish-town , 
& s'y confirma d’autant plus qu'ayant 
été plus de fix mois {ans fe rétablir , 
& fans trouver la moindre occafion 
pour informer fa femme , & {es en- 
fans de fa fituation , il fut réduit à la 
derniere néceflité dans l’Ifle de Ne- 
vis. Quelques honnètes gens, à la vé- 
rité, prirent foin de lui, fur la feule 
foi de fes difcours ; car il n’y évoit 
connu de perfonne, Mais n'ayant pi 
obtenir qu’on fit les frais de le recon-. 
duire exprès à la Jamaïque , le cha- 
grin de fe trouver comme abandon- 
né à foninfortune, lui fit prendre la 
téméraire réfolurion de partir dans 
une petite Barque , ayec deux Mate- 
lots à qui elle appartenoit , & quil 
avoit gagnés par la promefle d'une 
groffe récompenfe. Leur voile n'ayant 
pas longtems réfifté au vent, ils fe 
trouverent fans fecours pour fe con- 
duire, & jettés , après deux ou trois 
jours d’agitation , dans une petite Ifle 
à peine connue , quoiqu'habitée par 
quelques familles Angloifes. Elle fe 
nomme Anguilla. Les Habitans en 
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font fi pauvres, & fi accoutumés à la 
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parefle & à l’oifiveté, quon auroit 
peine à fe le perfuader d’une Colonie 
d’Anglois fi l’on n'en étoit informé 
par des Relations certaines. Ils font 
fans commerce avec les Ifles voifines, 
fins Prétres ; fans Juges, & prefque 
fans Chefs ; car chaque famille ne re- 
connoît point d’autre autorité que cel- 
le du plus ancien , & n'y defere mé- 
me que dans les cas où le bien pu- 
blic et intereflé. Leurs occupations ; 
comme leurs richeffés , confiftent dans 
la culture de leurs terres, dontils ne 
tirent que ce qui eft purement né- 
céffaire à leur nourriture. Leur 19n6+ 
rance & leur grofliereté {ont fi excef. 
fives , qu’ils ne fçavent point l’origi- 
ne de leur établiffement. Leurs voi- 
fins , dans d’autres Ifles , n'en {ont 
pas mieux informés ; & fi l'on con- 
fidere qu'il n’y a pas deux fiecles que 
nos Anglois occupent quelques - unes 
des Antilles , 6n admirera fans 
doute que dans un efpace fi court Les 
mœurs , & même la raifon , foient 
capables d’une fi étrange révolution. 
M. Speed fut reçu néanmoins fort 
humainement de ces Anglois Barba- 


res. Sa maladie, dont l'impatience 
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de retourner dans fa famille ne lui 
avoit pas permis d'attendre tout-à- 
fait la fin , fe renouvella avec plus 
de danger que jamais. Il fut encore 
près de trois mois à l'extrémité , dans 
l'Ile d'Anguilla. Enfin, {es forces étant 
révenues', 1] reprit la réfolution de 
{e confier aux Aots dans {à Barque , 
avec les fecours que fes deux Mate- 
lots purent fe procurer, pour rendre 
leur navigation plus certaine. Mais 
En avançant dans une Mer dangereu- 
fe , ils donnerent contre un rocher 
qu'ils n’avoient point apperçu , & 
qui fendit fi mallieureufement leur 
Barque qu’elle coula prefqu'aufli-tôt à 
fond. Ils fe trouverent tous trois fans 
autre reflource que deux rames, qu'ils 
avoient eu le tems de lier enfemble 
à la premiere vüe de leur malheur. 
Ils s’y tinrent fi fortement attachés 
que malgré l'agitation des vagues, 1ls 
paflerent un Jour prefque entier dans 
cette affreufe fituation. Vers le {oir , 
un Vaiffeau qui alloit d’Antego à la 
Jamaïque, fe trouva fi près d’eux qu'ils 
euffent pû fe faire entendre fi l’extin- 
(tion de leur voix ne les eut empè- 
chés de jerter des cris. Mais par le 
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plus heureux hazard, lé Quaker; qui 
étoit à Bord ; apperçut un corps qu'il 
prit pour quelque mon ftre marin. Sans 
autre foupçon::1l prit lut- mème un 
croc, qu'il lança deffus ; 8 qui faïfit 
lesrames dans l’endroitotellesétoient 
liées. La facilité qu'elles eurent à {ui- 
vre lui fit bien-tôt découvrir trois 
hommes; & l’on trouva aufi-rôt le 
moyen de les {ecourtr. M. Speed ; Tout 
affoibli qu'il étoit encore par une lon- 
oue maladie, avoit réfifté plus vigou- 
reufement que fes deux Compagnons 
à l’impreflion de la crainte & des flots. 
Il en vit mourir un prefqu'au moment 
qu'ils furent tirés dans le Vaifleau , 


& l’autre peu de jours après. Son Bien- 
faiteur, avec les principes de charité 
qui font ordinaires dans fa Secte, 
continua, fans le connoiître 3! delut 
rendre tous les fervices dont il avoit 
befoin dans {a mifere; & par la crain- 
te d'en diminuer de mérite aux yeux 
du Ciel. il refufa enfuite toutes les 
récompenfes que Îa générofité & la 
reconnoiffance porterent M. Speed à 
lui offrir. Dans le marché mème qu'il 
fitavec lui pour fa Plantation , 1l vou- 
lur, par le même motif, qu'elle fût 
F ii] 
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eftimée fa jufte valeur ; de forte que 
l'unique obligation qu'il eut à M. 
Speed fut de l'avoir préferé à quan- 
tité d’autres qui s’étoient préfentés 
pour l’acheter: 

Nous eûmes encore pour Compa- 
gnon de voyage , le Colonel du Bour- 
gay ; François réfugié , fort aimé de 
M. le Duc de Portland ; qui l’avoit 
nommé fon Lieutenant Général dans 
le Gouvernemenr de la Jamaïque. Il 
devoit retourner à Londres {ur le King- 
fton , qui l’avoit amené avec M. le 
Duc; mais une querelle qu'il pritavec 
le Capitaine lui &t naître l'envie de 
nous demanderle pañage. Cer Officier 
François n'eut pas le tems de fe faire 
des amis à la Jamaïque par fon mé- 
rite, & s’y fit un grand nombre d’en- 
nenus par fes prétentions. Ayant vû 
les appointemens du Gouverneur aug- 
mentés ju{qu'à cinq mille livres fter- 
ling , c’eft-à-dire prefqu'au double , 
il s’étoit cr en droit de demander 
la mème augmentation pour les fiens, 
& la faveur de M. le Duc de Port- 
land avoit fait une efpece de loi au 
Confeil de lui accorder fa demande. 
Mais tout Le monde avoit murmuré 
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de certe exaction. Son Emploi même 
étoit un furcroît de charge que la Co- 
lonie croyoit inutile lorfque le Gou- 
vérneur y faifoit fa réfidence, & dont 
elle avoit efperé fe délivrer à l’arri- 
vée du Duc. Cependant ce Seigneur , 
qui vouloit rendre fervice à M, du 
Bourgay , avoit déclaré dans fon pre- 
mier difcours , que l'intention du Roi 
étoit qu'il füt reçu avec des honneurs 
& des appointemens. L’Affemblée 
avoit d’abord écouté cette déclira- 
tion d’un air fort mécontent, ce qui 
n’empêcha point qu'elle n'accordat 
mille livres fterling au Colonel. Mais 
les défagrémens qu'il prévit dans un 
Office fi peu goûté du public, lui f- 
rent prendre le parti de retourner en 
Angleterre , pour y joùir tranquille- 
ment de fon titre & du revenu. 
Toutes nos affaires étant arrangées 
avec M. Thorough & mon fils, nous 
mîmes à la voile dans un tems fi {e- 
rein que nous devions efperer la plus 
favorable navigation. Cette efpéran- 
ce fut renverfée dès le premier jour 
par une horrible tempête , qui brifa 
deux de nos mäâts , 8: qui nous fit regar- 
der comme un bonheur d’être jettés 
FE y 


> 


118 VOYAGES 
fur la Côte de Saint Domingue, ex 
tre le peut Port de Cerefa & la Ca- 
pitale Efpagnole. Le vent ayant chan- 
ge pendant la nuit, nous aurions pi 
nous garantir du danger qui nous me- 
naçoit fi notre Vaiffeau n’avoit pas eu 
befoin de réparation. Mais il s’y étoit 
fair plufieurs voies d’eau , qui nous 
forcerent de demeurer deux jours à 
l'ancre. Un preffentiment fecret m’a- 
voit rendu l'humeur extrèmement cha- 
grine , lorfque nous fümes abordés 
ar deux Vaiffleaux de guerre Efpa- 
rnols , aufquels nous ne viimes aucu- 
ne apparence de pouvoir réfifter. Quoi- 
qu'ils ne nous fiffent point appréhen- 
der d'hoftilirés, & que retournant à 
Londres en qualité de Marchands , 
notre malheur ne dût nous en faire 
attendre que des politefles & du fe- 
cours , if n’étoit que trop à craindre , 
dans des scirconftances où les plaintes 
des deux Nations augmentoient tous: 
les jours, qu'ils ne nous fiffent efluyer 
du moins des recherches incommodes. 
M.du Bourgay,qui étoithomme de cou- 
rage , paroifloit aufli defefperé que 
nous de n'être pas en état de rejerrer 
toutes Ip ro p oftions dont nous pou- 
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vions craindre des fuites défagréa- 
bles. Mais il fallut ceder à la nécefi- 
té, Les Efpagnols, qui n’avoient pas 
moins de quatre censhommes fur leurs 
deux Bords, vinrent à nous avec:toute 
la hauteur qu'ils pouvoient tirer d’une 
telle fupériorité. Ayant reconnu que 
nous étions chargés en, marchandifes 
pour l’Europe , 1l ne leur refta , pour 
chercher des prétextes à nous querel- 
ler, que de vifiter exactement notre 
carguaifon, Elle confiftoit en fucre 
en indigo , en ambre aris , & en dro- 
gues des meilleures efpeces., qu'ils ne 
purentméconnoitre pour des effets de 
la Jamaïque ; mais. en portant leurs, 
recherches, jufques. dans: là chambre 
qui m'étoit commune avec M. Rin- 
dekly , ils trouverent nos trois caif- 
fes de perles, dont ils noùs deman- 
derentauffi-tôrt l’origine, Comme ilne 
nous reftoir dé notre ancien Equipage: 
que le Pilote & deux-Valers;ilsauroient 
mal réufli. à-tirer de -nos gens d’au- 
tres lumieres que celles qu'ils reçurent 
de nous. Je leur avois répondu qu'aiant 
fait le voyage de la plüpart de nos 
érabliffemens ; j'avois ramaflé le tré- 
for qu'ils me voyoienr , dans diffe- 
E vi 


Pt 


= ont etre ee L 7 
2 Ex 


120 VOYAGES 


rentes Colonies ; ils prirent là-deffus 
plufeurs de nos Matelots à l'écart, 
& les menaces ne furent pas moins 
employées que les offres pour leur ar- 
bb notre fecret. Mais tandis qu’ils 
{e donnoient des mouvemens inuti- 
les, un de leurs gens trouva dans un 
petit tiroir , qui tenoit à l'une des 
cailles, le Mémoire qui contenoit non- 
feulement le nombre des perles, mais 
quelques obfervations fur celles qu 
avoient été pèchées en notre préfen- 
ce , & fur les differens lieux de la 
Marguerite , d’où nous avions tiré les 
autres. Si ce n’étoir point affez pour 
découvrir tout. le miftere de notre 
voyage , il n’en falloit pas tant pour 
fournir ànos Ennemisle prétexte qu'ils 
cherchoient. Ils conclurent que les 
Perles étoient un bien qui venoit des 
Pays Efpagnols, & fur a feule con- 
tradiction qu’ils prétendirent trouver 
entre nos premieres réponfes & le 
Mémoire , ils fe faifirent des perles 
comme d’un vol qu'ils étoient en droit 
de reclamer. A toutes nos plaintes , 
ils ne répondirent qu'en faifant va- 
loir la bonté qu'ils avoient de nous 
laiffer notre ambre gris, parce qu'ils 
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ne voyoient pas fi clairement, nous 
dirent-ils , qu'il vint des Colonies 
d'Efpagne ; quoiqu'ils n’euflent que 
trop de raifons de le foupçonner. Ils 
ajouterent qu'ils voulotent nous ap- 
prendre les procedés juftes & honnè- 
tes, & qu'ils exhortdient notre Na- 
tion à profiter de ces exemples. Jene 
puis douter que M. Rindekly & M. 
du Bourgay ne refflentiffent des agira- 
tions cruelles en {e voyant forcés de 
{ouffrir cette raillerie. Mais les mien- 
nes furent fi vives, que m'étant jet- 
té fur mon lit j'y demeurai longtems 
fans connoiffance , & que je ne revins 
de cet état que pour comber dans une 
dangereufe maladie. 

Nous eümes la liberté de remet- 
tre à la voile. Ce ne fut pas fans avoir 
confulté entre nous fi nous ne devions 
pas porter nos plaintes au Gouverneur 
de Saint Domingue , & lui deman- 
der la reftitution d’un bien qui nous 
étoit arraché contre routes fortes de 
droits. Mais outre que mille exem- 
ples nous apprenolent trop clairement 
qu'il n’y avoit point de juftice à efpe- 
rer ; les deux Vaifleaux de guerre 
avoient cinglé en pleine Mer ; & nous 
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devions juger que s'ils n'étoient pas 
partis du Port pour quelque voyage, 
ils s'éloignoient peut-être pour aller 
partager nos dépoüuilles. 

M. Speed , dont le caraétere étoit 
la bonté & la douceur, ne me quit- 
ta point un moment pendant ma ma- 
ladie. Comme il ne pouvoit douter 
qu'elle ne vint de ma perte, & qu’en 
s'eforçant de me confoler , il me 
donna lieu de lui raconter l’hiftoire 
de ma fortune , & combien le mal- 
heur qui venoit de m'arriver méttoit 
de changement dans mes efpérances, 
1l fut informé par dégrés de la fitua- 
uon de ma famille. L'interèc qu'il prit 
enfuite à ma fanté me parut encore 
plus. vif. Ses. deux fils même parta- 
gerent les affiduités & les foins de leur 
pere. Enfin , profitant un jour de 
quelques momens de relâche que la. 
fiévre m'avoir accordés , 4l me-fit-tant 
de queftions fur l’âge. & le caractere 
des deux filles qui me:reftoient à ma- 
rier , que je ne crus pas fa curiofité 
fans deflein. M. Rindekly me dit le 
même jour , qu'il lui avoit parlé de 
moi dans les termes les plus tendres, 
& qu'il avoit voulu fçavoir comment 
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- il fe trouvoit d'avoir époufé ma fil- 
le. Ces difcours néanmoins ne pro- 
duifirent point d'autre ouverture pen- 
dant le refte de notre voyage. 

Ma fanté empirant de jour en jour , 
M. Rindekly, dont l'amitié pour mot 
ne s’étoir jamais refroidie, prit la ré- 
folution , fans me confulter , de rela- 
cher au premier lieu où je pourrois 
recevoir du fecours & du foulage- 
nent. Nous érions fans Chirurgien; 
& dans l’abondance de mille drogues 
dont notre Vaiffeau étoit charge, per- 
fonne ne fe fioit aflez à fes lumieres 
pour me propofer d'en faire ufage. 

e fus faigné trois fois par mon Va- 
let, qui n’avoit que fon adreffe na- 
turelle pour me raflurer ; car 1l por- 
voit des lancettes dont il n’avoit ja- 
mais fait d’ufage. Cependant je me 
trouvai beaucoup mieux en arrivant 
à la vùé des Canaries, & fi M. Rin- 
dekly s'étoit rendu à mes inftances , 
nous aurions continué notre route fans 
- nous arrêter. Nous avions rencontré 
depuis deux jours le Kingfton ; qui 
avoit fait une fort heureufe route , 
puifqu'il étoit parti de la Jamaïque 
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faifoit infifter à le fuivre. Et M. du 
Bourgay , qui ne défiroit que de fe 
revoir à Londres , aima mieux fe ré- 
concilier avec fon ennemi que de 
manquer l’occalion de hâter {on re- 
tour. Il nous quitta pour pafler dans 
fon Bord , tandis que l’anutié de M. 
Rindekly, & de M. Speed , fit tour 
ner nos voiles vers Le Port de Ferro. 
Nous connoiflions ce lieu , & ce fut 
la raifon qui nous le fit préferer à 
celui de Canarie; fans compter que 
le refentiment dont nous étions rem- 
plis contre les Efpagnols , nous faifant 
relacher à regret fur leurs Terres, le 
Port où nous pouvions aborder avec 
moins de répugnance étoit celui où 
leur Nation étoit en plus petitnombre. 

es hazards ne font jamais furpre- 
nans {ur Mer, parce que c'eft propre- 
ment l'empire de la fortune. Il me 
parut bien merveilleux néanmoins que 
le premier vifage que je reconnus en 
débarquant à Ferro fut celui de M. 
King qui fe promenoit fur le Port. 
Je lavois latflé dans l’Ifle de Java, 
fi content de fa fortune & fi accou- 
tumé au Pays, qu'il étoit réfolu d'y 
pañer le refte de fes jours. Cepen- 
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dant la perte de fes enfans , que la 
petite vérole avoit emportés dans un 
efpace fort court , lui avoit infpiré 
du dégoût pour fon établifflèment. 1} 
avoit chargé un Vaiffeau de tout fon 
bien, & s'y étroit embarqué avec fa 
femme ; 1l retournoit à Londres pour 
fe procurer la fatisfaétion de laifler 
du moins fes richefles à des héritiers 
qui lui appartinffent de plus près que 
les Hollandois. Sa femme s’étoit trou- 
vée fort mal fur fon Vaifleau ,; & c’é- 
toit une raifon de fanté qui l’avoic 
porté comme nous à relächer dans 
l’Ifle de Ferro. Il devint bien-tôt l’a- 
mi de M. Speed & de M. Rindekly , 
autant qu'il étoit le mien. Mais fa 
femme ; moins heureufe que moi , 
mourut , quelques jours après, de fa 
maladie. 

Trois femaines de repos, me reta- 
blirent fi parfaitement que je fus le 
premier à parler de notre départ. M. 
Rindekly n’avoit pas tant perdu le 
fouvenir des Côtes d'Afrique que les 
défirs de fon cœur ne tournaffent en- 
core de ce côté-là. Il s’imagina mê- 
me que dans le regret que je fentois 
de notre perte, j'aurois plus de faci- 
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lité à former avec lui quelque now- 
veau projet, & n'ayantrien de refervé 
pour M. Speed il me renouvella cetre 
propofition dans fa préfence. Mais ou- 
tre que la cargaifon de notre: Vaiffeau 
ne nous pérmettoit pas de rifquer té- 
mérairement tant de richefles, je 
commençois à fentir une vive impa- 
uence de me revoir à Londres. Les 
réflexions que notre perte & la dou- 
leur même qu'elle:m'avoit caufée , 
me faifoient faire tous les jours fur la 
fragilité des biens de la fortune; 
m'apprenoient à bornet plus que ja- 
mais mes défirs, & à me croire tro 

heureux de pouvoir jouir tranquille- 
ment d’une fituation aufli douce que 
celle où j'allois me voir encore: Te 
confiderois que M. Speed, M. King, 
M. Thorough , après avoir paf- 
{é toute leur vie à s'enrichir par le 
commerce, n'en avoient pas d'autre 
fruit à recueillir que celui que je pou- 
vois déja m'aflurer comme eux, & 
que fi j’étois moins riche, je ne laif- 
fois pas de l'être affez pour me pro 
curer toutes les douceurs qu'un efprit 
raifonnable peut attendre des richef- 
fes. T’avois fur eux cet avantage qu'é- 
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tant plus jeune , l'avenir me proméer- 
coit plus de rems pour jouir. C'éroit 
un bien dont je ne pouvois me priver 
fans folie ; puifque j’étois capable de 
le fentir. Mon Fils & l’aînée de mes 
Filles étoient heureufement établis. 
N'étois-je point en état de faire une 
condition aufli heureufe à mes autres 
enfans? & pourquoi rifquer non feu- 
lement ma fanté & ma vie, mais la 
certitude préfente de ma fortune pour 
des efpérances incertaines? Je fisen- 
trer d'autant plus facilement M. Rin- 
dekly dans ces principes ; qu'ils fu- 
rent fecondés par les raifonneméens & 
les confeils de M. Speed. La trifteffe 
que M. King reflentoit de la mort 
de fa femme ne lempècha point de 
fortifier mon parti par fes réflexions. 
Enfin nous remîimes à la voile, avec 
le feul défir d'arriver promptement en 
Angleterre. Jen’ofe dire que ma modé- 
ration fut recompenfée par la juftice 
du Ciel; mais en paffant à la vüe de Ma- 
dere,nous renconträmesune Chaloupe 
montée de fix perfonnes qui luttoient 
contre les flots , c'eft-à-dire, qui fe fer- 
voient de toute leur adreffe & de 
toutes leurs forces ; pour gagner l'Ifle, 


om R 
7 ER 5 
x 35 b 


12$ VOYAGES 


Les flots leur éroient fi contraires 
que le fecours des rames paroiffoit peu 
leur fervir. Aufli-tôt qu'ils nous eu- 
rent apperçus, 1ls abandonnerent tout 
autre deffein , pour fe laiffer conduire 
au vent qui les poufloit vers nous. À 
mefure qu'ils approchoient , nous re- 
marquâmes qu'ils étoiént fi moüillés 
par les vagues qu'on ne pouvoit dif- 
tinguer la couleur de leurs habits. 
Enfin rious les reçümes à bord ; mais 
ce ne fut pas fans difhculté, Deux fem- 
mes quiétoiént dans cette malheureufe 
troupe tomberent évanouies , lorfque 
leur Chaloupe fut accrochée au Vaif_ 
feau. Les hommes qui Les conduifoient 
n'éroient guéres dans un meilleur état. 
Nous apprimes d'eux en fort peu de 
mots qu'ils étoient échappés au plus 
affreux de tous les naufrages , & que 
voguant depuis deux jours dans la 
Chaloupe à la merci des flots , ils nous 
devoient la vie qu’ils recevoient de 
notre fecours. La foiblefle où ils 
étoient tous ne leur permettant point 
de parler davantage , 1ls nous deman- 
derent la liberté de fe repofer & le 
tems de reprendre leurs forces. On 
tira de la Chaloupe avec eux quelques 
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malles, & un coffre fort péfant, dont 
ils nous recommanderent de prendre 
un foin particulier. Dès le même jour, 
une des deux femmes, qui paroïfloit 
agce de cinquante ans, mourut entre 
les bras de l’autre qui étoit fa fille; 
& des quatre hommes, deux nous pa- 
turent fi mal que nous efperâmes peu 
pour leur vie. 

Nous leur faifions rendre toutes for- 
tes de foins, fans permettre à notre 
curiofité de les interroger. A peine 
avions-nous pü diftinguer leur Nation, 
parce que nous ayant reconnus pour 
Anglois, ils nous avoient parlé dans 
notre langue, mais avec peu d’éxac- 
utude; & nous ne nous trompions 
point en les croyant Efpagnols. Pen- 
dant trois jours ils eurent toute la li- 
berté qu'ils. foubaitoient, dans une 
cabane qu’on leur avoit abandonnée, 
Le quatrième, ils firent prier le Ca- 
pitaine d'y pañler, M. Rindekly qui 
avoit toujours porté ce titre , ne laifla 
point de me demander fi je voulois pa- 
roître pour lui, & m'en prefla mème, 
par la feule haine qu'il portoit aux 
Efpagnols. J’y confentis pour l’obliger, 
Qn me fit approcher d’un homme qui 
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paroifloit expirant. Il lui reftoit nean- 
moinsaflez de voix pour faire enten- 
dre le difcours qu'il me unt, & à fes 
Compagnous'qui étoient dans la mé- 
me chambre que lui. 

Il me declara qu'il éroit Efpagnol ; 
& qu'ayant commandé longtems un 
Vailleau de guerre en Amérique, 1l 
revenoit avec fa famille pour jouir 
en Efpagne de quelques richefles qu'il 
avoit amallées. Il avoit efluié une fu- 
rieufe tempête, qui l’avoit forcé de 
fe mettre dans fa Chaloupe avec {a 
femme, fa fille, & trois hommes de 
fon Equipage, & ce qu'il avoit pü 
fauver de plus précieux. Son Vaifleau 
avoit péri prefqu'au mème moment à 
fes yeux , & l'intérêt de fon propre 
falut , lui avoit fait une cruelle nécef- 
fité de s'éloigner du refte de fes gens, 
dont la plüparts’étoient efforcés inuti- 
lement de gagner fa Chaloupe à la na- 
ge. Après avoirerré pendant deux jours, 
il s’étoirapperçu quela force desvagues 
lui avoit fait manquer l'Ifle de Made- 
re , & nous l’avions trouvé dans les 
efforts qu'il faifoit pour reprendre le 
deffus du vent. Il doutoit qu'il y eût 
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jours &'une nuit prefque fans nour- 
riture , fa vigueur & celle de fes 
gens étoit auff épuifée par le befoin 
que par lé travail. J'en pouvois ju- 
ger par l'état où je les avois trou- 
vés, par la mort de fa femme, & 
par la fienne qu'il ne fentoit point 
éloignée. Les trois Ffpagnols qu'il 
avoit avec lui étant des domeftiques 
auxquels 1l n’avoit qu'une confiance 
médiocre, il fe flattoit de pouvoir 
faire plus de fond fur des gens tels 
que nous, dont la politeffe & l'hu- 
manité le prévenoit en notre faveur. 
Son plus cher tréfor étoit fa fille, 
quoiqu'il n’eftimat pas moins dé cent 
mille ducats les coffres qu'il avoit fau- 
vés du Naufrage. 11 me la confoit 
avec tout le bien qui alloit être fon 
héritage ; & puifque nous allions paf- 
fer au long de l’Efpagne ; il me con- 
juroit de la remettre dans le premier 
Port où elle voudroit débarquer. Il 
ajouta qu'il plaignoit le fort de cette 
chere fille, qui alloit fe trouver plus 
étrangere dans fa Patrie qu'en Amé- 
rique, & qu'il ne pouvoit trop fe re- 
procher un malheureux voïage qu'il 
n’avoit entrepris que par l'ambition 
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de paroître en Efpagne avec,nne forr 
tune pour laquelle il n’éroit pas né- 
Je l’affurai que dans fon malheur, 
il devoit rendre graces au Ciel de 
l'avoir fait tomber entre nos mains, 
& je lui promis avec ferment que 
nous nous ferions un point d'honneur 
de répondre à fa confiance. Il donna 
ordre à fes gens d’éxécuter toutes mes 
volontés, & à fa fille de m'obéir com- 
me à lui. Elle n’avoit pas plus de dix- 
fept ans. L’abbatement où je la voyois 
me fit craindre que fa vie ne fut pas 
plus longue que celle de. fon pere, 
Je l’embrallai en lui promettant de 
prendre pour elle tous les fentimens 
qui pouvoient adoucir fa perte & fa- 
ciliter fes affaires. Notre familiari- 
té devint plus étroite après cette ex-- 
plication, J’érois à tous momens dans 
leur cabane, & je leur rendis toutes 
{ortes de foins; mais le pere n'en eut 
pas befoin longtems. Je le vis mou- 
rir entre les bras de fa fille , après 
m'avoir repeté, dans les, termes les 
plus tendres, la priere qu'il m'avoit 
faite de lui tenir lieu de ce qu'elle 
alloit perdre, 
M, Rindekly à qui j'avois rendu 
un 
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un compte fidelle de mes engage- 
mens , n'approuva pas beaucoup la 
ptopofiion que je lui fis de nous ar- 
rêter à Cadis. Il cralgnoit les Efpa- 
gnols autant qu'il les haïfoit. Cepen- 
dant mes promeffes étoient fi formel. 
les, que l’honnêteré ne me permet- 
toit pas d'y manquer. Je le forçai d’en 
convenir, & je tirai fa parole qu'il 
ne s'y oppoferoit point, Dans cet in- 
tervalle je confolois la jeune Efpa- 
gnole, qui fe nommoit Anna Pelez, 
& je m'appercevois avec plaifir que 
mes confolations n’étoient pas inuti- 
les. Elle perdit encore un de fes trois 
domeftiques, & la fanté des deux au- 
tres ne paroifloit pas plusaffurée ; mais 
la fienne fe fortifia de jour en jour, 
Nous commencions à decouvrir les 
Côres d’'Efpagne, fans qu'elle m'eût 
encore fait counoître {es defleins, & 
je perfftois toujours dans la penfée de 
nous arrêter à Cadis ; mais lorfque je 
lai en fis la propofition , elle me pria 
d'écouter ce qu'elle avoit médité de- 
puis la mort de fon pere. Elle éroit 
née , me dit-elle, en Efpagne , mais 
fille d’un foldat, & fans aucune con- 
noifflance de fa famille , qui de l’aveu 
Tome IT, 
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de fon pere , étoit fort obfcure. Il 
étoit parti avec elle & fa mere, 
dans un Vaiffleau qui menoit quel- 
ques troupes à la Havana, & s'étant 
diftingué par fon courage & fa con- 
duite, 1l étoit parvenu de degrés en 
degrés à commander un Vaifleau de 
guerre , fur lequel il avoit trouvé les 
occafions de s'enrichir, Le défir de 
s'établir dans fa Patrie, lui avoit fait 
quitter l’Amérique ; & fous la con- 
duite d’un pere, ellen’avoit pas dou- 
té qu’elle ne püt trouver quelque agré- 
ment en Efpagne. Mais le malheur 
qu’elle avoit eù de le perdre chan- 
geoit entierement fa fituation. A qui 
s'adrefleroit - elle à Cadis, ou dans 
une autre Ville, lorfqu’elle n’y con- 
noifloit perfonne ; & f elle cherchoit 
fes parens dans les Afturies d’où elle 
fçavoit que fon pere étoit originaire, 
comment pourroit-elle fupporter le 
défagrement de tomber dans une f2- 
mille vile & pauvre, avec l'éducation 
qu’elle avoit reçue, & l'habitude où : 
elle étoir de vivre dans le commerce 
des honnêtes gens ! Sa repugnance 
étoit fi forte à paroitre en Efpagne 
fans connoiffances & fans appui ;, 
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que dans l’impuifflance de retourner 
{ur le champ à la Havana, & rem- 
plie de la confiance que celle même 
de fon pere lui avoit infpirée pour 
moi, elle ne balançoit point à me 
demander la permilion de me fuivre 
en Angleterre. Il n’y avoit point de 
lieu au monde où elle ne püt vivre 
heureufe lorfqu’elle y vivroit avec 
honneur, Je rendrois témoignage de 
{on avanture , & de fa naillance. Je 
Ja tenois des mains de fon pere. Elle 
ne doutoit pas qu'avec le caractere 
d’honnète homme, tel qu'elle devoit 
me le fuppofer dans ma Patrie, & le 
témoignage de tous les gens de notre 
Vaifleau , je ne puffe contribuer à fon 
ctabliffement. 

Sa réfolution me parut fi bien af- 
fermie que je n'entrepris point de la 
combattre. M. Rindekly & nos au- 
tres amis ne manquerent pas de l’ap- 

rouver. Nous doublimes la pointe 
de l’Efpagne fans penfer davantage à 
Cadis, & le refte de notre route fut 
heureux jufqu’à Londres. Je dois re- 
marquer feulement que Mademoifel- 
le Pelez ne gardant plus de referve 
avec moi, remit à mes foins tous les 
G ij 
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biens qui lui reftoient de fon pere ; 
& qu’elle m'abandonna de même, la 
difpofition de fa demeure & de fa 
conduite en Angleterre. 

J'étois le feul de notre focieté qui 
eût à Londres une maifon prête à la 
recevoir ; car M. Rindekly avoit laif- 
{6 fa femme avec la mienne, qui étoit 
fa mere , & ne pouvoit pas fe don- 
ner tout-d’un-coup un autre logement. 
M. Speed , avec fes deux fils , & 
M. King , étoient comme étrangers 
dans leur Patrie , après avoir paffé plus 
de trente ans dans les Indes. Je ne 
pouvois leur offrir de les recevoir 
tous chez moi. Mais leur voyant pour 
moi tant de confiance & d’amitié 
qu’ils fembloient compter fur mes fer- 
vices pour leurs premiers arrangemens, 
je dépéchai mon Valet de Gravefend, 
pour avertir ma femme & Madame 
Rindekly de notre arrivée , avec or- 
dre de loüer , dans le voifinage de 
ma maifon, trois appartemens, pour 
M. Speed , M. King, & Mademoi- 
{elle Pelez,. L'impatience de nos 
femmes les amenerent au-devañt de 
nous dans un Bateau de la Tamife, 
Quelle joie de fe revoir en banne 
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fanté , après une longue abfence & 
de fi dangereux voyages ! Madame 
Rindekly avoit mis heureufement au 
monde le premier fruit de fon ma- 
riage , & n’avoit pas manqué de le 
faire apporter avec elle. Mes deux 
autres filles n’étoient pas moins ai- 
mables que leur aînée ,.& mon {econd 
fils s’étoit formé par une fort bonne 
éducation. Il fautêtre pere, mari, & 
auf charmés que nous l’étions de tous 
ces titres, pour juger des tranfports 
de M. Rindekly & des miens. Quoi- 
que ma femme eût déja pris des me- 
fures pour les appartemens que je lui 
avois fait recommander , elle avoit 
conçu que nos amis ne fe fépareroient 
pas de moi le même jour , & {es or- 
dres étoient donnés pour un fouper 
magnifique où nous devions tous nous 
réunir. 

Jamais la joie ne produifit des ef- 
fets plus vifs & plus naturels. Made- 
AT Pelez s’attacha dès le pre- 
mier jour à ma famille , & sen fit 
aimer comme fi j'eufle été véritable- 
ment fon pere. M. Speed obferva 
beaucoup mes filles , & fes deux fils 
ne parurent pas moins fenfibles aux 
G 11] 
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agrémens de leurs manieres & de leur 
figure. Notre fouper fut une des plus 
délicieufes Fètes du monde. Mais lorf- 
qu'on parla de fe retirer, je fus fur- 
pris de voir M. Speed appeller fes 
deux fils dans une falle voifine , où 
1] fut quelques momens avec eux. En- 
fuite m'ayant fur prier d’y pafler aufl, 
1] m'adreffa un difcours auquel j’étois 
fort éloigné de m’attendre. Les obli- 
gations, me dit-il, qu'il avoit à mon 
amitié , le goût qu'il avoit pris pour 
moi & pour ma famille, & celui que 
fes deux fils venoient de concevoir 
pour mes filles , ne lui permettoient 
pas de remettre au lendemain la 
propofition de s'unir plus étroite- 
ment à mo.i S'il l’avoit differée juf- 
qu’à Londres, c’eft qu'il avoit fouhai- 
té , comme 1l venoit de s’en aflurer 
heureufement , que fes fils trouvaflent 
dans leur propre cœur des raifons de 
fe conformer à fes volontés. Il ne per- 
doit pas un moment, parce qu'il pré- 
voloit qu'à mon retour il fe préfen- 
reroit plus d’un mari pour mes filles. 
Il me prioit de tenir compte à fes 
enfans de l’ardeur qu'ils avoient à 
s'offrir les premiers ; & fe trouvant 
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lings , 1l me promettoit de leur en 
donner chacun vingt-cinq mille , en 
attendant les dix mille autres, qu'il 
fe réfervoit pour vivre, & qu'ils par- 
tageroient après fa mort. 

Je l’embraffai avec reconnoiffance, 
Mais étant fans empreflement pour 
marier mes filles , qui étoient fort 
jeunes, & que j'étois bien aife de 
voir quelque tems autour de moi , je 
me contentai de lui répondre que {en- 
fible comme je devois l’ètre à tant 
d'amitié , je m’engageois volontiers 
à ne pas recevoir d'autres cendres que 
fes fils. J’ajoutai qu'à l'âge où ils étoient 
encore, un peu de culture étoit né- 
ceffaire à leurs qualités naturelles, & 
que je travaillerois de mon côté à 
rendre mes filles plus dignes d'eux. 
M. Speed prit ce compliment pour une 
excufe honnète , & m'en marqua tant 
de chagrin, que partagé entre le pen- 
chant que je me fenrois pour lui & 
la crainte de bleffer l’inclination de 
mes filles, je me réduifis à lui de- 
mander quelques jours pour laifler 
naître leur penchant , contre lequel 
il ne devoit pas fouhaiter plus que 
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moi qu'elles fuffent à fes fils. Il ne 
put rien oppofer à cette demande ; 
mais pour commencer lui-même à les 
gagner , 1l leur fit aufi-tôt préfent de 
quelques diamans d’un grand prix ; 
que je ne les empèchai point d’ac- 
ceprer ; & leur offrant fes deux fils, 
1] leur dit galammment que c’étoient 
deux Amans qu'il leur avoit amenés 
de l’extrèmité du monde. Ma fem- 
me ; qui avoit pris de l’inclination 
pour Mademoïifelle Pelez, en appre- 
nant {fon avanture, & qui craignit 
les dangers aufquels une perfonne de 
n ace pouvoit être expofée dansun 
appartement de loüage , trouva le 
moyen de la loger avec mes filles. 
Parmi tant de contentemens, j’eus 
le lendemain un fujet d'inquiétude 
dont je craignis les fuites. Les Parens 
de l’Ecrivain que nous avions emme- 
né n’eurent pas plütôt appris notre 
retour , que dans la furprife de ne le 
pas revoir,& de n’en apprendre aucune 
nouvelle des gens de notre Equipage, 
qui avoit été renouvellé entierement 
depuis fa mort ; ils s’adrefferent di- 
rectement à M. Rindekly. Nous avions 
peu penfé à {à caffette dans un fi long 
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intervalle. Cependant elle {e trouvoit 

encore entre les nôtres, & M. Rin- 

dekly , après avoir raconté à fes pa- 

rens Les circonftances de fa mort , ne 
fit pas difficulté de leur remettre tout 
ce qui lui avoit appartenu. En vifi- 
tant la caffette, ils y trouverent l'or- 
dre du Miniftere , qui concernoit nos 
entreprifes. Des gens avides, qui 
étoient fichés que l'héritage de PEL 
crivain fe réduisit à d’inuriles papiers , 
s'imaginerent qu'ils avoient quelque 
récompenfe à prétendre du Miniftre 
en lui remettant une Piece qui fem- 
bloit interefler le Gouvernement. En 
effet la Cour fe rappella lés Circonf- 
tances où elle avoir donné cet Ordre. 
M. Rindekly reçut , dès le jour {u1- 
vant , celui de fe rendre à Saint Ja- 
mes, où le Roi lui-mème avoit fou- 
haité de l'entendre. Onle preffa beau- 
coup fur le détail de nos voyages. Il 
raconta ingénument les entreprifes 
que nous avions formées en divers 
tems , fans craindre d’avouer les avan- 
tages que nousen avions tirés. Ilaver- 
ur mème le Roi que dans la mème caf- 
fette , où la Commilion de l’Ecrivain 
s'étoit trouvée , on trouveroit une def- 
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criptign fort étendue de toute la Côte 
Occidentale de l’Afrique , dont le ref- 
peét que nous avions crù devoir aux 
Ordres de la Cour nous avoit empt- 
chés de nous faifir ; & ne faifant pas 
difficulté d'offrir au Roi la lecture de 
notre Journal , il fe fit honneur d’a- 
vdir tenté plufeurs projets extraordi- 
naires que la fortune avoit fait réuf- 
fir. Le Roi voulut fçavoir pourquos 
nous n’étions pas retournés en Afri- 
que après un effai fi avantageux. Il 
répondit que fans y renoncer pour 
Vavenir, nous avions été refroidis par 
la difficulté de tomber dans les Can- 
tons qui portent de l'or, après avoir 
uré fort bon parti du premier, & 
qu'aflez differens d’ailleurs de la plü- 
part des Négocians , nous avions fçù 
borner nos defirs lorfque nos befoins 
avoient été remplis. 

Notre entreprife à la Marguerite 
furprit beaucoup le Roi. Mais lorfque 
M. Rindekly lui eut expliqué avec 
quelle facilité elle nous avoit réufr, 
_& combien d’autres efpérances au- 
roient pü nous réüflir de même fi les 
vents n’avoient été nos plus grands 
obftacles ; 1l s'étonna beaucoup plus 
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qu’à l’égard du moins des Perles , on 
laiffât recueillir aux Efpagnols des r1- 
cheffes dont tous leurs droits n’excluent 
point les autres Nations, puifque c'eft 
du fond de la Mer qu’elles fe tirent, 
& que dans un élement commun à 
tous les hommes du monde, elles de- 
voient n’être que le partage du travail 
& de l’induftrie. D'ailleurs , en fup- 
pofant, par des principes aflez reçus 
à d’autres égards, que certaines parties 
de la Mer n’ayent pas moins leurs Maï- 
tres que les differens Pays de la Ter- 
re ; l’état de Pyraterie mutuelle où 
nous étions depuis longtems avec les 
Efpagnols , jufufioit aflez nos entre- 
prifes. Aufli le Roi regreta-ril beau- 
coup nos Perles, & nous permit-1l de 
les mettre au rang des vols continuels 
dont il demandoit la reftitution à la 
Cour d’Efpagne. 

L'ambre gris, dont nous avions 
rapporté une quantité fort confidé- 
rable , fut un autre fujet d’étonne- 
ment pour le Prince. Il ne conce- 
voit pas, dit-il à M. Rindekly ; 
comment les Marchands Anglois né- 
gligeoient une pèche fi riche. Un 
Seigneut qui étoit préfent he + roi 
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roit aucune des voyes du commertcé, lui 
répondit, avec vérité ,que cette pêche 
dépendoit beaucoup de la fortune , 
parce que pour une année heureufe , 
il s'en trouvoir quinze &c vingt qui 
ne produifoient rien ; que les vents 
apportoient vraifemblablement ces r1- 
chefles par le roulement des vagues, 
& que notre bonheur confiftoit fans 
doute à nous être trouvés aux Bermu- 
des dans une excellente année. Il in- 
terrogea M. Rindekly, & fes répon: 
fes, qui fe trouverent d'accord avec 
les idées qu'il avoit fur cette matie- 
re , lui cauferent beaucoup de faris- 
faction. Le Roi fouhaita de voir le 
plus gros morceau d’ambre gris que 
nous euflions trouvé ; il. pefoit vingt- 
quatre livres. Nous mimesen délibé- 
ration fi nous ne devions pas l’offrir 
à Sa Majefté. Mais, pour m'expliquer 
franchement , le fouvenir des ordres 
dont on avoit chargé notre Ecrivain , 
nous perfuada que nous pouvions nous 
difpenfer de cette générofité. Le Roi 
fit ôter les Cartes Géographiques aux 
Héritiers de l’Ecrivain , & leur donna 
une fomme honnête pour leur faire 
tirer quelque fruit du fervice de leur 
Parent, , | 
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Pendant ce tems-là , les foins que 
M. Speed fe donnoit pour fe loger r€- 
guliérement, & mettre de l’ordre dans 
{es affaires , ne l’empêchoient point 
de fuivre les vûëés aufquelles 1l s'é- 
toit attaché. Quelques jours fe paffe- 
rent ,; pendant lefquels fes deux fils 
ne s’éloignetent point un moment de 
ma maifon. Je découvris aifément que 
mes filles les fouffroient fans répu- 
gnance ; & je m'éloignois moins que 
jamais de ces deux mariages. Mais 
lorfqu'en vint à s'expliquer ouverte- 
ment , 1l fe trouva que celle de mes 
filles , que Fainé des Speeds aimoit 
le mieux , étoit celle qui avoit du goût 

our fon frere , & qu'il en étoit de 
même de l’autre. Ce caprice de l’a- 
mour fufpendit tous nos projets ; car 
malgré l’extrème jeunefle de mes fil- 
les, je m'érois rendu au defr de M. 
Speed , à la feule condition que fes 
deux fils pafleroient un an ou deux 
à Oxford ou à Cambridge avant que 
d'entrer dans les droits du mariage: 
Ils me firent des plaintes de leur mal- 
heur , comme s'il eut dépendu de moi 
d'y remedier. Je m'expliquai avec mes 
filles , que j’aurois cru trop jeunes en- 
core pour être capables de ces déli- 
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catefles de cœur. Mais en m'afluran£ 
de leur foumiflion , elles me protef- 
terent qu'il n’y avoit qu’une déclara- 
tion abfolue de mes volontés qui put 
leur faire furmonter leur inclination. 
Je ne vis point d’autre refflource que 
d'envoyer les jeunes Specds à l'Uni- 
verfité, dans l’efpérance que le tems 
tfendroit les uns ou les autres plus 
tatfonnables. Leur Pere y confentit à 
regret. Nous leur permimes d'écrire 
chacun à leur Maîtrefle , c’eft-à-dire , 
à celle en faveur de qui leur cœur 
étoit prévenu ; mais après laveu que 
mes deux filles m’avoient fait , elles fe 
crurent autorifées àa%refufer ; chacune 
de leur côté , des lettres qui ne fla- 
toient pas leur inclination ; & ce ne 
fut qu'après en avoir rejetté plufeurs, 
qu'elles convinrent de fe remet- 
tre l’une à l’autre celles de l’Amant 
w’elles auroient fouhaité. Cette co- 
médie ne fut pas fans agrément pour 
mot, Mais M. Speed en étoit incon- 
folable. Dans l’abfence de fes enfans, 
il faifoit leur rolle , en s’efforçant de 
tourner le cœur de mes filles vers ce- 
Jui dont chacune d’elles étoiraimé. Je 
ui faifois fentir en vain que ce n'é- 
toit que la moitié de ce qu'il défi- 
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soit , puifqu'il n’y avoit pas moins 
de changement à faire dans le cœur 
de fes fils. 

IL arriva dans mon voifinage un 
événement qui changea beaucoup tou- 
tes nos idées, M. . « . Chevalier Ba- 
ronet fut aflafliné dans fon lit avec 
les affreufes circoriftances qui ont été 
connues du public. Son Frere , qui 
étoit fans biens, fe trouvant tout-d’un- 
coup l'héritier de fes richefles & de 
fon titre , me fit l'honneur de venir 
me demander une de mes filles en 
mariage. Il s’étoit paflé fi peu de tems 
depuis l’infortune de fon aîné, que 
je ne pus me perfuader que le defir 
de fe marier lui füt venu tout-d’un- 
coup. Mes foupcons étoient fortifiés 

at la demande qu’il me faifoi de 
la cadette. Elle écoïc la plus jolie , 
quoique fa fœur le für beaucoup aufli. 
Je m'expliquai avec politefle , fans 
m'ouvtir aflez pour lui faire connoi- 
tre mes véritables inclinations.. Mais 
je ne perdis pas un moment pour ap- 
profondir la vérité de mes conjectu- 
res. Je fis appeller Henriette ma fecon- 
de fille , & je lui demanda fi elle 
connoifoit Le Chevalier, Sa rougeur 
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m'inftruifit mieux que {es réponfes: 
Elle me dit pourtant qu'elle l’avoit 
vü dans quelques maifons où elle s’é- 
toit trouvée avec fa mere. Je feignis 
d’être mieux informé. Elle me con- 
feffa que depuis trois ou quatre mois 
il étoit pañlionné pour elle; & par 
d’autres demandes ; je lui fis avouer 
qu'elle avoit recu fes foins, J'étois fi 
bon pere que la confiance ne devoit 
rien couter à mes enfans. Mes careffes, 
aidant autant que mes inftances à fai- 
re parler Henriette, elle m'apprit en- 
fin qu’elle aimoit le Chevalier , & 
que le rolle qu’elle avoit joué jufqu’a- 
lors à l'égard des jeunes Speeds , n’a- 
voit été que pour fervir fa fœur ai- 
née , qui n’avoit pas en effet d’in- 
clination pour celui de ces deux Amans 
qui en marquoit*pour elle. Cet aveu 
ne me donnoit pas plus de facilité à 
fatisfaire M. Speed , & me jettoit 
dans un cruel embarras du côté du 
Chevalier, à qui je n’avois point de 
raifon honnète à donner de mon re- 
fus , lorfque tout s’accordoit réelle- 
ment en {a faveur. Il étoit fort ga- 
lant homme. Je pris Le parti de lui 
ouvrit naturellement mon cœur , en 
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lui apprenant les engagemens que j'a- 
vois avec M. Speed , & la bizarre paf 
fion de fes deux fils. Le Chevalier ; 
qui comptoit fur le cœur d'Henriette ; 
ne parut point effrayé de cet obfta- 
cle. Il -confentit aifément à fufpen- 
dre fes defirs, fur la feule promeffe 
que je lui fis de ne pas forcer l’incli: 
nation de ma fille. Je ne fçai com- 
ment je me ferois délivré de cet em- 
barras, fi la mort du fils aîné de M. 
Speed n’eût fervi au dénoument. L’ai- 
née de mes filles, dont l’inclination 
pour lui s’éroit fortifiée de plus en 
plus , tañdis qu'il n’en avoit que pouf 
Henriette , en fut quitte pour de la 
douleur & des larmes ; après quoi fon 
cœur fe tourna facilement vers celui 
dontelle étoit aimée. M. Speed, con- 
{olé de la perte de fon fils par ce chan- 
gement , ne tarda point à me J'ap- 
prendre lorfqu'il s'en apperçut. J'en- 
trai avec joie dans toutes fes propofi- 
tions , & le Chevalier n'ayant pas 
manqué de prendre le même tems 
pour me renouveller ouvertement les 
fiennes , j'eus la fatisfaétion de voir 
mes deux filles heureufes par deux ma- 
riages aufli favorables à leur goût qu'à 
leur fortune, 
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J'aurois eù trop à me louer des fa: 
veurs du Ciel, fi le cours dé tant dé 
profperités n’eût jamais été interrom- 
pu. Trois mois aprés le Mariage de 
mes filles ; j'eus lé malheur de perdre 
ma femme, que j'aimois avec la plus 
conftante pallion. Elle étoit fille du 
celebre M, Rogers, qui avoit pailé 
Vingt ans dans les Cours du Nord, 
chargé des plus importantes affaires 
du Gouvernement. Il n’en avoit rap+ 
porté qu'un bien médiocre qui s’étoit 
diflipé avec le mien dans les malheu- 
teux engagemens que nous avions 
pris au fifteme de la Mer ‘du Sud. 
Comme 1l vivoit encore dans une heu- 
reufe vieilleffe, j'avois eu la confo- 
lation, de lui procurer une vie fort 
douce depuis le retabliffement de mes 
affaires. Il me rendit ce fervice avec 
ufure par les foins qu'il prit pour cal- 
mer la douleur de ma perte. Rien 
n'eut plus de force pour la moderer 
que fon propre exemple. Il me ra- 
contoit qu'étant à Copenhague en 
1709, 1l avoit efluié la mème dif- 
grace par un accident beaucoup plus 
cruel. Il n'étoit pas moins pafhoné 
que moi ; pour fa femme , & toutes 
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les demarches de fa vie fe rappor- 
| toient au bonheur d’une perfonne fi 
chere. Etant au lit avec elle, dans 
une chambre fans poële , parce qu’els 
le n’en pouvoit fupporter l’odeur ; 
il l’entendit fe plaindre fi fouvent 
de l’excés du froid , ‘qu'ayant appel- 
lé fes domeftiques , il leur donna 
ordre d'apporter près de fon lit un 
orand bafñin de feu rempli de char- 
bons allumés. L'air en devint plus 
doux , & fa femme s’endormit com- 
me lui; mais en s'éveillant le matin 
il la trouva morte à fon côté. Un 
malheur de cette nature, dont il fe 
reprochoit d’être la caufe, le jetta 
dansun défefpoir fi terrible, que n'en 
écoutant plus que les mouvemens , 1 
refolut de fe délivrer de la vie par le 
. même genre de mort qui lui avoit 
ravi {a femme. Dès la nuit fuivante, 
au lieu d’un baffin de charbon, il 
en fit mettre plufieurs dans fa cham- 
bre, & fe faifant un plaifir d’ava- 
ler la vapeur empoifonnée , 1l fe flat- 
ta de rejoindre bientôtce qu’il aimoit. 
Cependant, foit que fes domeftiques 
euffent pris fecretement des mefures 
pour en empècher l'effet, {oit que 
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fon temperament fe trouvaät plüs 
fort que le poifon , 1l ne parvint pas 
même à caufer le moindre defordre 
dans fa fanté. Ce fut en réflechiffant 
fur l’excés où fa douleur Favoit em- 
porté ; qu'il reconnut par degrés que le 
fort des hommes étant entre les 
mains du Ciel, 1l eft également con- 
traire à la raifon de fe plaindre de 
la mort & de la vie, & que la fou- 
miflion feroit indifpenfable quand 
elle ne feroit pas néceflaire. Cepen- 
dant les plus fages réflexions ont fi peu 
de force contre le fentiment , que j’eus 
befoin d’uné année entiere pour . 
mettre quelque modération dans mes 
regrets. | 

Je n’étois pas d’un âge auquel on 
püt donner encore le nom de vieil- 
leffe. J'avois quarante-deux ans, &. 
Ja fatigue de mes voïages n’avoit point 
été aflez violente pour alterér mon 
temperament. Cette raifon m'avoit 
fait penfer ; après la mort de ma fem- 
me , que la bienféance ne permettoit 
plus à Mademoifelle Pelez de vivre 
chez moi, & fa propre vertu lui avoit 
fait naître là deflus des fcrupules. Ce- 
pendant M. Rogers même ; qui de- 


DE ROBERT LADE. 153 


meuroit aufli dans ma maifon, & 
mes filles, qui y étoient continuelle- 
ment, furent d'avis que ce change- 
ment n'étoit pas néceflaire. Leur con- 
{eil renfermoit d’autres vüés que je 
ne penetrois pas. Ils avoient jugé que 
la confiance & l’amitié qu'ils voyoient 
pour moi à Mademoifelle Pelez , pou- 
voit être utile à ma confolation, & 
que tôt ou tard je penferois peut-être 
a me lier plus étroitement avec elle. 
Ils m'aimoient ; ils me devoient tous 
leur bonheur ; leur paflion commune 
étoit de contribuer au mien, Ce ne 
fut pas tout d'un coup néanmoins 
qu'ils me firent l'ouverture de leurs 
idées. Ils commencerent par Made- 
moifelle Pelez , dont ils voulurent 
connoitre les difpofitions. Après avoir 
employé beaucoup d’adreffe à les pref- 
fentir , ils crurent s’appercevoir que 
fon attachement pour moi étoit aufli 
propre que l’amour à lui faire rece- 
voir agréablement la propofition de 
notre mariage, & de ce moment, ils 
s’attacherent tous enfemble à m'en inf- 
pirer le défir. Je n’ai pas compté de 
comb en cette entreprife avoit préce- 
dé la guerifon de ma triftefle ; mais 
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il eft certain que je fus très longtems 
fans comprendre leurs intentions. Je 
voyois dans Mademoifelle Pelez des 
bontés & des foinsque je n’attribuois 
qu’à fon amitié. Mes enfans ne s’e- 
loignoient pas un inftant de chez moi, 
pour lui donner la facilité d’être 1n- 
cefflament comme eux dans mon ap- 
partement. Je m'applaudiflois de l’ex- 
cellence de leur naturel, & je ne de- 
mandois pas au Ciel d’autres plais 
ni d’autres biens. 

Enfin M. Rogers crut l’amour fa- 
tisfait & la bienféance remplie par 
une année de deüil. Il me propofa 
naturellement , pour la fatisfaction de 
mes enfans & pour la mienne, de 
m'engager dans un fecond mariage; 
& fans me laifler le tems de répon- 
dre , il me parla de Mademoïfelle 
Pelez comme d’une femme à qui 1l 
verroit occuper avec joie la place de 
{a fille. Je laiffe routes les objections 
qui furent prifes encore de ma perte; 
mais lorfque la raifon m’euût fait con 
fefler que les plus juftes douleurs ne 
peuvent être éternelles , j’eus peine à 
me perfuader qu’une fille de vingt 
ans püt accepter l'offre de ma main, 
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On n'atrendoit que cette difficulté 
pour m'aflurer qu'on ne tarderoit 
| point à la détruire, Sur le champ M. 

Rogers pañla chez Mademoifelle Pe- 
lez; & me l’ayant amenée, je fus fut- 
pris de lui entendre dire , que la pro- 
poltion qu'elle venoit de recevoir 
étoit ce qui pouvoit lui arriver de 
plus heureux, En vain je combattis & 
fes bontés, & mes propres défirs, 
qu'un incident fi flatteur fit naître 
avec plus d’empreffement que je ne 
m'en ferois défié. Je lui reprefentai 
mon âge, fa jeunefle & fes efperan- 
ces. Enfin lui entendant repeter qu’el- 
Je fe devoit toute entiere à fon pere 
& à fon bienfaiteur , je lui propofai 
mon Fils, qui n’avoit befoin que de 
peu d’années pour être en état de lui 
offrir fon cœur & de l’époufer avec 
plus d'égalité. Elle fe plaignit d’être 
moins heureufe à m'infpirer de la ten- 
dreffe que de la génerofité & de la 
compaflion, & la fin de ce combat 
fut de regler le jour de notre ma- 
rlage. 

Je me dois ce témoignage , que 
l’eftime & l’amitié étoient encore les 
feuls fenrimens qu’elle m’eûr infpirés, 
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Ma complaifance pour mesenfans fit 
le refte. Mais que de charmes ne de- 
couvris-je ‘point dans cette aimable 
Efpagnole , lorfqu’elle m'eût rendu le 
maitre de fon cœur & de tout fon bien. 
Tout ce que je devois à la fortune ne 
me parut pe comparable à ce nou- 
yeau bienfait. Aufli ne puis-je repré- 
fenter la douceur de ma vie, ni l'air 
de profpérité & de joie qui fembloit 
diftinguer ma famille entre les plus 
heureufes de Londres. Il ne me ref- 
goit qu'un fils, dont l’établifflement 
ne pouvoit me caufer d'inquiétude, 
Mon Etoile me difpenfa encore de 
ce foin , en lui procurant une fortune 
independante de moi. 

Ma femme m'ayant donné un fruit 
de notre mariage dès la premiere an- 
née, 1l fembloit que cet accroiffe- 
ment d’héritiers retranchât quelque 
chofe aux efpérances de mon Fils, 
Quoique je fufle aflez riche pour ne 
pas craindre de laiffer pauvre aucun 
de mes eufans, je fongeai aufli-tôt à 
faire tout ce qui dépendroit de moi 
pour celui qui avoit les premiers droits 
à mes foins. Je penfois à lui ceder la 
part que j'avois au fond du commerce 
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de la Jamaïque , & même à le faire 
parut pour cette Colonie avec un 
Vaifleau richement chargé dont je 
_voulois lui abandonner la propriété. 
Mais l’amitié avoit déja pourvu à fon 
établiflement dans le cœur de M. 
Kyno. Ce riche vieillard fe trou- 
voit fans autres héritiers que des pa- 
rens qu'il connoifloit à peine , & dont 
la parenté même étoit fort obfcure. 
H avoit pris de l’inclination pour mon 
Fils. Aufli-tôt qu'il m'en vit un de ma 
feconde femme , il forma la rélolu- 
uon d'adopter l’autre ; & ce qui n'é- 
toit Encore qu'un projet pour l’avenir, 
lui parut une néceflité preffante lorf- 
qu'il eut appris que je deftinois mon 
fils pour la Jamaïque. Il ne s’ouvrit à 
moi que pour obtenir mon confen- 
tement ; &c fans me communiquer le 
détail des articles , il inftitua , par un 
Acte dans les meilleures formes, mon 
fils pour fon héritier principal. Sa fuc- 
ceflion yaloit mieux quetoutmonbien. 
Aufli mit-1l,pour la premiere claufe de 
l'adoption , que mon fils renonceroit 
à mon héritage , & prendroit même 
fon nom en fe mariant, Il n'eut pas 
Tome IL Et 
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la confolation de joûir longtems du 
fruit de fa géncrofité ; mais ne vou- 
lant pas quitter la vie fans avoir ache- 
vé fon ouvrage , 1l fouhaita au lit de 
Ja mort de voir célébrer à fes yeux le 
mariage de l’héritier qu 11 s’étoit don- 
16, IL avoit confulré {es inclinations 
pour lui choifir une femme qui n’é- 
toit pas fans bien , & qui méritoit 
encore plus lattachement d’un hon- 
Na homme par fon efprit & fon mé- 
rite. Ce vendant comme les plus bel- 
les efpérances fe trouvent qi uelquefois 
démenties par l'événement , ce ma- 
r1age n'a pas été le plus heureux de 
ma famille, & divers incidens , qui 
n'ont eu que t js: d'éclat , ont bu 
enfin mon fils .& fa femme à leur fé- 
paration. 
Pendant fix ans qui s'étoient paf- 
epuis mon retour des Indes juf- 
qu'à la féparation de mon fils & de 
fa femme, je n’avois pas eu d’autres. 
chagrins que ceux quejai rapportés ; 
& comme 1ls étoient des fuites né- 
ceffaires de la condition humaine, 
javois trouvé dans les circonftan- 
ces de ma fituation de quoi me con 
foler,. Mais cette premiere altéra- 
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on de la paix de ma famille , & 
| l’impuiffance où je me vis, après beau- 
coup de foins, d’ÿ apporter du reméde, 
fut une fource de chagrins qui a ré- 
pandu dé l’amertume fur toute ma vie. 
| Peu de reims après je fus un peu dédom- 
agé par le retour dé mon aîné, qui 
après la mort de M. Thôfough ; fon 
béau:pere , prit le parti de laiffer tou- 
tes {es affaires entre les mains d’un 
Facteur ,; & de revenir a Londres avec 
fa femme. Leur fortune, qui étoit déja 
fort confidérable ; n’avoit fait qu'aug- 
menter par fon application. Mais 1l 
s’éroit engagé forcavant dans les nou- 
vellés entreprifes de la Georgie ; & 
quand le defir de fe revoir dans le 
fein de fa famille n’auroit pas fu 
pour le rappeller en Angleterre , fon 
interêt l’auroit obligé d’y revenir pour 
follicirer la Cour en faveur de la nou- 
velle Colonie. 

Il étoit un des principaux membres 
de l'honorable Compagnie qui avoit 
entrepris de peupler , fous le titre de 
Georgie, tout ce grand efpace qui eft 
au Sud de la Caroline , entre la Ri-° 
viere de Savannah, celle d’Alatama- 
ha, & les Monts Apalaches. D'une” 
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Riviere à l’autre on compte environ 
cent milles ; & dans l’enfoncement, 
depuis la Mer jufqu'aux Monts , on 
n'en compte pas moins de trois çens, 
Vers la fin du mois d'Aoûùt 1732 , le 
Chevalier Gibert Hearhcote avoit ob- 
tenu une Charte de Sa Majefté pour 
l'érabliffement régulier de cette Co- 
lonie, Il en fitaverur le public , pour 
engager d'autant plus , dans {on en- 
prie , les perfonnes riches & char1- 
tables , qu'il fe propofoit , avec l’uti- 
lité de fa Compagnie , d’aider une 
infinité de pauvres familles, en leur 
procurant lé moyen de fubffter par 
leur travail. Sans compter que l'efpe- 
rance qu'on avoit de tirer de la foie 
de la Georgie , & d’épargner par con- 
féquent à l'Angleterre plus de cinq 
cens mille livrés fterling qu’elle fait 
pafler tous les ans en Italie pour s’en 
procurer , étoit un avantage confideé- 
rable pour notre commerce, Mon fils, 
qui demeuroit encore à la Jamaïque, 
{e fentit porté, par un penchant par- 
ticulier , à mettre une grofle fomme 
dans cette aflociation , fur-tout lorf. 
qu'il eut appris que le Parlement l'a- 
voit encouragée jufqu'à fournir dix 


DE ROBERT LADE. 161 


fullehivresfterling. Commeil avoitéu 
continuellement les yeux fur les effais 
du premier embarquement ; il me 
communiqua ce quil crut propre à 
orner le Journal de mes Voyages. 

Le 6 de Novembre de la mème an- 
née , le Capitaine Thomas partit de 
Londres , à bord de l’Anne, Vaiffleau 
de deux céns tonneaux , avec cerit 
hommes deftinés à jetter les fonde- 
mens de la nouvelle Colonie. Ils em- 
portoient toutes fortes d'inftrumens ;, 
d'armes & de munitions. Le 15 M. 
Jacques Oglechorpe , un des Diret- 
teurs , qui étoient au nombre de vingt 
trois, parmi lefquels on As My- 
lord Antoine Shaftfbury, Mylord Jean 
Percival , Mylord Jean Tyrconnel À 
Mylord Jacques Limerick, & Mylord 
Georges Carpenta , fe rendit à Gra- 
vefend où il s’embarqua fur le mème 
Vaiffeau, & le 15 de Janvier de l’an- 
née fuivante , ils arriverent heureufe- 
ment à la Caroline. 

Le Gouverneur de cette Province 
leur fit un accueil favorable. Il char- 
gea M. Middleron , Pilote du Roi, 
de conduireleur Vaiffeau à Port-Royal; 
il donna des ordres pour faire accom- 
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pagner de-là l’Equipage jufqu'à la Ri- 
viere de Savannah, & {es {oins alle- 
rent jufqu'à faire conftruire , fur leur 
route , des cabannes pour les loger pen- 
dant la nuit. En dix heures ils arri- 
verent à Port-Royal. Le 18 M, Ogle- 
thorpe prit terre dansl’Ifle de Trench, 
& laifla une garde fur la pointe de 
cette petite Ifle qui commande le Ca- 

nal, & qui eft à moitié chemin , en- 
tre Beaufort & la Riviere de Savan- 
nah.M. Watts, Lieutenant d’une Com- 
pagnie Franche de Beaufort , M. Far- 
rington , Enfeisne , & d’autres Ofi- 
ciers des Places voifines., fe joignirent 
encore a lui pour l’efcorter ; enfin ils 

arriverent le vingt à la vüë dela Ri- 

viere de Savannah, & leur preñmere 

cntreprife fut de choifir un lieu pour 

s'établir, Ils s’arrêterent à dix milles 

au-deflus de l'embouchure. La Rivie- 

re forme dans ce lieu une belle de: 

ule-lune en tournant au Sud. La Plai. 

ne eft large de cinq ou fix milles {ur 

la longueur d’un mille. On peut faire 

remonter jufqu’à ce lieu des Vaifleaux 

qui demandent douze pieds d’eau. Ce 

fut aucentre de la Plaine ; fur le bord 


le la Riviere; que M, Oglethorne 
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{age y eft d’une bea té infinie. 
Toute la Colonie s'y étant raffet 
blée le 1 de Février , on fe logea (ous 


des tentes pour TAN ENERe par le tra- 
ations. À cinqua 
de la Riviere, me une 


petite Nation Indienne quon avoit 
eu la | précaution de gagner par des 
carefles & des préfens ; de forte que 
enreprilé fut pouflée fans aucune 


1 à j 
ainte, ue avoit mème plufieurs rai- 


térre, & ER une nie de 
ad’on avoit fair avec eux , on € 
convenu qu’on leur app ‘endroit no- 
tre méthode de cultiver la terre, & 
qu'on prendr it leurs enfans pour les 
1n nftruire dans nos Ecoles. M. Ogie c 
fe rpe Ft nna le nom de Savanna NA 
, par la {eule raifon que : 
eft ao cette Riviere. Il n'en eut pa 

d'autre non plus pour choifir ce eu 
que l'agrément de fa jé ation , & la 

perfuafio n qu il pet fort fain, pat- 
ce qu'il avoit rema qué que les at- 
bres n° y Ctoient Saut couverts de mouf- 
fe , ce qui marque beaucoup d’'humit- 
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Tandis qu'on s’animoit au travail, 
M. Oglechorpe vit arriver de la Ca- 
roline le Colonel Bull, chargé d'une 
Lettre de M. Jones , Gouverneur de 
cette Province , pour lui apprendre 
ce que le Confeil de Charles-towe 
vouloit faire en faveur du nouvel 
établiffement. M. Oglerhorpe réfolut, 
fur cer avis, de fe rendre lui-même 
à Charles-town. Mais avant que de 
s'éloigner de fes gens, 1ltraça les rues, 
la place des maifons , celle du mar- 
ché. La premiere maifon fut faite en- 
tiérement de planches. 

Les fecours que. M. Oglechorpe re- 
çut à Charles-town , confifterent en 
bled , en fermences, & dans une fom. 
me d’argent, qu'il employa auffi-tôt à 
fe fournir de beftiaux. Il retourna auf 
fi-tôt à Savannah pat la Maifon du 
Colonel Bull , qui eft fituée {ur la Ri- 
viere Ashley , où il reçut la vifire de 
M. Guy, Miniftre de la Paroifle de 
Saint Jean, qui lui apporta une hon- 
nête contribution de fes Paroifliens. 
En arrivant à Savannah , il trouva 
que M, Wigoau , fon Interprète, avoit 
com'nencé un Traité fort avantageux 
avec les Creeks , Nation Indienne 
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compofée autrefois de dix Tribus , 
mais réduite aujourd'hui à huit , qui 
ont chacune leur Roi , quoiqu’elles vi- 
vent dans une étroite alliance,& qu'’el- 
les parlent la même langue. M. Ogle- 
thorpe recut les Chefs de certe Na- 
tion dans une des maifons de fa nou- 
velle Ville. 11 y avoit un air de di- 
gnité dans leur cortege: 

De la Tribu de Coweta. 
Yahou Lakee, Roi de la Tribu , qu'ils 

appellent Mico. 

Eflaboo , Chef de la Guerre. 

Huit Hommes de fuite & deux Fem- 
mes. 

De la Tribu de Cuffetas. 
Cuffeta, Roi ou Mico. : 
Tarchiquatchi , Chef de [a Guerre. 
Quatre Hommes de fuite. 

De La Tribu d'Owfeecheys. 

Ogecfe, Mico. 

Neathlouthko , Chef de la Guerre ; 
& Ougaki , Confeiller. 

Trois Hommes de fuite. 

De la Tribu de Cheechaws. 

Outhletebva , Mico. 

Thlauthothlukce , Chef de la Guer- 
re , Figer. & Sootamilla , autres 
Chefs. 

H v 
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De la Tribu d'Echetas. ? 
Chütabeeke & Robin , deux Chefg 

de Guerre. Le fecond avoit été cle’ 
VC parmi. les Anglois. 
Quatie Hommes de fuité, 
De la Tribu de Palachucolas: 
Gillatee , Chef de la Guerre. 
Cinq Hommes de fuite. 

De la Tribu d'Oconas. 
Oeckachumpa , Mico. | 
Co6woo , Chéf de la Guerre , & qu'a- 

tre Hommes de fuite: 

De la Tribu d’Enfaule. 
Tomanmi , Chef dela Guerre, & 

quatre Hommes de fuite. 

Tousces]ndiens s’'étantaflis; Oecka- 

chumpa , vieillard d'une fort haute 
, fit un difcours;, qui furinter- 
preté par M. Wigoa run & M. Mt 1oro- 
Je. Il commença par reclamer toutes 
res pi de ont au Sud'de la Ri1- 
viere de Savagnah, comme Pancien- 
ne poflefion- des Creeks Indiens. ”1l 
dit enfuite que quoique leurs Peuples 
fuffent pauvres & ignorans’, F1 qui 
la vie aux Anglois lac 
auf aux Creeks , ns 

vérité celui’ qui avoit donné 
effe aux uns & aux autres En 


? 
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avoit donné be és plus aux Blancs; 
qu'il étoir perfuadé que le grand prou- 
voir qui réfidoit au Ciel ; (en pro- 
nonçant ces paroles il end les ras, 
& il leva le fon def Voix) avoit en- 
voyé les Anglois dans le Pays pout 

l inftruction des Indiens, & pour ne 
ie de leurs ADS & dé leurs en- 
fans; que par confe équent | les Indiens 
létrabondotinoientvoientens [ee Te 
res dont ils ne faifoient pas d’ufage ; 
que ce n’éroit pas feulement fa pro- 
pre opinion , mais encore celle des 
fept autres Tribus qui c ompofoient la 
Na des Crecks ; & qui avoient 
Envoyé leurs Chefs avec des préfens 
de peaux, qui étoient toute leur 

cheïle. À ces mots 3 TOUS les CI 
terent un paquet de x 
Oglethorpe. dre Prince [re 
ta, que c'étoit ce qu LE 
sas de plus di LE s'ÉC duel 
s 


l'ofroit de bon cœur aux Âns 
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finit en remerciant M. Oglethorpe 
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du bon accueil qu il avoit fait à un 
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core qu'il n'ignoroit pas que Ja Na- 
des Cherokees avoit tué quelques An- 
glois; mais que fi M. Oglethorpe en 
marquoit quelque defir , les Crecks fe- 
roiehPune inéurfion-dans leur Pays ; 
ravageroient leurs maifons, & tire- 
roient d'eux une pleine vengeance. 

Après cette Harangue, Lib: 
chi, qui étoit MP avec quelques 

Indiens de fa fuite , fe préfenta dans 
l'Afemblée. C’éroit un homme de fort 
bonne mine. Il fit une profonde 1n- 

clination à M. Oglethorpe , & lui 
dit : J'étois un malheureux banni. Je 
me fuis adreflé à à vous dans ma pau- 
vreté , avec l’efpérance que vous m'ac- 
corderiez quel que part à cette Terre, 
proche le tombeau de mes Ancètres, 
mais non fans crainte qu'étant plus 
fort que moi vous ne me caufafliez 
a! uelque mal. Vous m'avez reçu hu- 
mainement ; vous m'avez donné: de 
la nourrirure & des terres. 

Tous les autres Micos firent fuccef- 
fivement leur Harangue ; enfuite on 
drefla les arucles SE Traité, qui fu- 
rent fignés par tout les Micos, & par 
M. Oglechorpe. On leur donna pour 
préfent à chacun , une chemuife , un 
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habit galoné , & un chapeau bordé. 
Tous les Chefs de guerre eurent un 
habit & un manteau On diftribua 
aux gens de la fuite, du gros drap pour 
fe vèrir , & d’autres préfens de peu 
d'importance. 

Les articles du Traité furent: 1°.Que 
les Crecks auroient la liberté d’appor- 
ter dans les Villes & les habitations 
de la Colonie toutes fortes d'effets pro- 
pres au commerce , qui feroient payés 
fuivant le prix dont on conviendroit 
par le Traité. à 

20, Que de part & d'autre les in- 
jures feroient réparées, & les reftitu- 
tions faires avec beaucoup d'exaéti- 
tude , & que les Criminels feroient 
jugés & punis fuivant les Loix An- 
gloifes. 

3°. Que les Anglois ne feroient 
point , avec les autres Indiens ; de 
commerce préjudiciable au Traité, 

40. Que les Anglois poffederoient 
les Terres dont les Crecks ne faifoient 
point d'ufage ; mais à condition qu’à 
l’établiffement de chaque Viile nou- 
velle les Chefs Anglois s’affemble- 
roient avec les Chefs des Crecks, 
pour régler les limites de chaque Ter- 
ritOIre, 
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s°. Que les Crecks rendroienttous 
les Négres qui s’étoienr fauvés des 
Habitations Angloifes , & qu'ils les 
conduiroient eux-mêmes , où à Char: 
les-town ou à Savannah, owàPatachu- 
cola, à condition qu'on leur payeroit 
pour chaque Négre deux habits, ou 
l'équivalent en autres effetss & que 
pour les Négres qui prendroient la 
fuite en retournant chez les Anglois, 
& que les Crecks pourroient tuer & 
reprefenter morts, on payeroit feule- 
ment un habit ou l'équivalent. 

6°, Que les Crecks ne récevroient 
point dans le Pays d’autres Blancs , 
& n’aideroient pas d’autres Nations 


> / 


y établir. 
e 


té la marque de leurs familles. C’é- 
toit faire beaucoup que de lier fi {o- 
Jemnellement ces Barbares. M.-Ogle- 
thorpe chargea MM. Saint Julien & 
Scott de préfider à la continuationd es 
} 
ouvrages , & fe rendit à Charles-town 
pour retourner de-là en Angleterre. 
Le 14 de Mai on vit arriver , à la 
nouvelle Ville de Savannah, le /xc- 
ques ,; Nailleau de ceñt tonneaux , 
commandé par le Capitaine Yoakley, 
avec ua bon nombre de Paffagers , & 


Fr 
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des provifions pour la Colonie. Il s’ap* 
procha contre la Ville , où il reçut le 
prix qui avoit été propofé pour celui 
qui remonteroit le premier la Rivie- 
re jufqu'à ce lieu. Il trouva l’entrée 
& le Canal fort bon pour des Vaif- 
{eaux d’un beaucoup plus orand poids 
que lefien. M. Yoakley apportoit des 
fecours confidérables pour la Colo- 
nie. On appliqua les fommes d'argent 
à divers ufages: Une partie fut em- 
ployée à des ufages religieux , c’eft- 
à-dire , à la conftruction d’une Egli- 
fe , & au falaire des Miniftres & des 
Maîtres d’Ecole. L’Agriculture & la 
Botanique'en emporterent aufli une 
grande partie. 11 fe trouvoit déja 
r4822 livresiterling de dépenfes uti- 
les Le nombre des Habirans de Sa- 
vannah montoit à 618 perfonnes ; 
c’eftà-dire 320 hommes, 113 fem- 
mes, 102 garçons, & 83 filles, en- 
tre lefquels on comptoit 21 Maîtres 
& 106 Domeftiques qui avoient fait 
le voyage à leurs dépens, & {ans au- 
tre engagement que leur volonté. 
Avant que de partit pour l'Europe; 
M. Oglethorpe envoya M. Jones pour 
faire un Traité d'alliance & de com- 
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merce avec la Nation des Chactaws. 

Tel étroit l’état de la Georgie en 
1733 ; lorfque mon fils revint de la 
Jamaïque à Londres. Il s’employa auf- 
fi-tot pour obtenir du Miniftere, de 
nouveaux fecours d'hommes & de pro- 
vifions , & fur tout pour procurer à 
la Colonie quelques pieces d’artille- 
rie , fans lefquelles on n’eft jamais fur 
de contenir les Indiens dans la fou- 
million. Mais l’année fuivante , M. 
Oglethorpe arriva lui-mème à Lon- 
dres , ayant à Bord le Mico Tomi- 
chichi, la Reine Senauk1 fa femme, 
le Prince Toonakouki leur neveu , 
avec Hifpilli, Chef de la Guerre, & 
cinq autres Chefs, nommés Apakouf- 
ki, Stimalcki ; Sintouki , Suingvitski, 
& Umniki. Ils furent logés à l'Ofice 
de Georgie , dans la Cour du vieux 
Palais, où l’on prit foin qu'il ne leur 
manquat rien. On les fit habiller pro- 
prement , & la Cour étant alors à 
Kenfingron , ils y furent conduits par 
les Officiers du Roi. Tomochichi pré- 
fenta au Roi quantité de plumes d’ai- 
gles , qui font le plus refpectueux de 
eurs préfens , & lui fit ce difcours. 
» Je vois aujourd’hui la Majefté de 
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» votre face , la grandeur de votre 
» Maifon , & le nombre de votre 
» Peuple. Je fuis venu pour le bien 
» de toute la Nation, qui fe nomme 
» les Crecks , renouveller la paix 
» qu'ils ont depuis longtems avec les 
» Anglois. Jai fait un long voyage 
» dans mes vieux jours , quoique je 
» n’en aie aucun avantage à recueil- 
» Jir pour moi-même. Je fuis venu 
» pour le bien des enfans de la Na- 
» tion des Crecks, afin qu'ils puif- 
» fent ètre inftruits dans la fcience des 
» Anglois. Ces Plumes font des Plu- 
» mes d'Aigle, qui eft le plus leger 
» de tous les Gent , & qui fait le 
tour de toutes les Nations. Elles fi- 
gnifient parmi nous la paix & l'u- 
nion. Nous vous les préfentons, Ô 
grand Roi , comme Île figne d'une 
» Paix érernelle. O grand Roi, sil 
» vous plait de me charger de vos or- 
» dres, je les rapporterai fidellement 
» à tous les Rois de la Nation des 
» Crecks. 

Le Roi fitune réponfe gracieufe à 
ce difcouis, en ES hici 
de fon amitié & de fa protection. Le 
jour fuivant un Indien de fa fuite 
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mourut de la petite vérole , & fut 
entctré à f mode de leur Pays, dans 
le Cimeriere de Saint Jean. On enve- 
loppa le re s dans deux couvertures 
de laine ; on mit une planche deffus 
& une deflous, qui furent liées avec 
une corde , & dans cet état on l’en- 
ferma d: ans un cercueil. Iln y eut de 
préfent à la fépulture que Tômochi- 
chi , trois où quatre de fes gens, le 
Marouillier de PEglife de Saint Jean 
& le Foffoyeur. Lorfque le corps fut 
mis dans la foffle, on y jetta les ha- 
bits du mort , avec quantité de col- 
liers de verre, & quelques piec es d’ ar- 
gent. On n'oublia point d'y jetrer aufli 
une petite plaque de cuivre , fur la- 
quelle on avoit gravé le nom du 
mort , fa Nation & le fujet de fon 
voyage 
1e AnbsEMens Crecks pafferent 
HSIAHE s nus en Angleterre , pour 
attendre un fecours Lean {dihaite qui 
le préparoit 48 côté de |’ Allemagne , 


e 


& que les follicitations de mon fils 
ne fervirent pas peu à faire recevoir. 
C'étoient des Emigrans de l’Arche- 
vêèché de Salrzl bourg , qui ne firent 


pas difhculté d’: 1ller L l'extrémité du 
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monde pour fe dérober aux perfécu- 
tions de leur Archevèque. Ils s'em- 
barquerent, avec Tomachichi & toute 
fa fuite , à bord du Vaiffeau /e Prince 
de Gulles ; fous le commandement du 
Capitaine Georges Dumbar, qui étoit 
in des meilleurs amis de mon fils. 
Ils arriverent le 27 de Décembre à 
Savannah , d’où M. Dumbar écrivit 
aufli-tôt cette Lettre à mon fils. 


Nous avons heureufement atteint 
la Côte de la Georgie , & les rives 
de la Savannah. En débarquant dans la 
nouvelle Ville du mème nom ; j'ap- 
prismque les Efpagnols avoient paie 
la Riviere d'Ogeeche ; je remis à la 
voile aufli-tot pour aller faire mes ob- 
{ervations {ur les Côtes. Tomochichi 
m'auroit accompagne fi fes affaires ne 
l’avoient forcé de retourner chez les 
fiens ; mais trois Chefs de la mème 
Nation fe font offerts à me fuivre, & 
font effectivement avec moi. 

Le 8 de Janvier, j'arrivai à Thun- 
detbolt, où les Habitans de cette Co- 
lonie ont fi bien nettoyé Île terrain 
& l'ont femé avec tant d'induftrie, 
qu'ils ne peuvent manquer de recueil= 
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lir une Moiflon abondante à la pre: 
miere faifon. Ils ÿ ont déja bâti plu- 
fieurs mailons , & tous leurs projets 
s'avancent fort heureufement. Le foir 
je pallai à Skidaway , où les progrès 
me parurent encore plus confidera- 
bles, foi: pour la culture des terres ; 
{oit pour la conftruétion des édifices. 
On s'eft d’ailleurs affez bien fortifié 
dans ces deux nouvelles Places de la 
Georgie. La garde s’y fait la nuit & 
le jour avec une régu'arité extrème. 
J'ai laiflé, fuivant mes ordres, qua- 
tre canons dans chacune. C’eft autant 
qu'il eft néceflaire pour ténir les In- 
diens dans le refpect. Le 9 je centi- 
nual ma route , & fortant de la Sa- 
vannah, je pris au Sud, en vifitant 
non feulement les Côtes, mais tou: 
tes les petires Ifles , jufqu’à celle de 
Jekil qui eft à l'embouchure de la ri- 
viere d’Alraimaha ; mais je ne trouvai 
nulle part ni d'Efpagnols ni d’autres 
Ennemis, & les Indiens que je ren- 
contrai me comblerent de careffes. Je 
fuis retourné le 19 à Savannah, d'où 
je vous écris par le Hopewell, qui va 
mettre à la voile. Je ferai ici ma car- 
guaifon. Je fuis en marché pour 80e 
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barils de ris, pour de la poix , du tar, 
& d’autres produétions naturelles de 
la Georgie, dont j'elpere de l’avanta- 
ge. Que ne doit-on point attendre de 
cette belle Colonie , lorfqu’elle fera 
fortifiée & foigneufement cultivée ? 
Au mois de Mai 1735 , les Habi- 
tans de Savannah avoienc fini pref- 
qu'entierement leur Fort, & leurs 
maifons,dontla plüpart font de brique, 
éroient déja en ne grand nombre. Au 
commencement de Janvier de l’année 
fuivante, cent cinquante Montagnards 
Ecoflois arriverent à Savannah, dans 
le deffein de s'établir fur la frontiere 
de cette Colonie qui touche aux Ter- 
res des Efpagnols. Ils s’arrèrerentquel- 
que tems à Savannah, pour attendre 
M. Oglethorpe qui devoit y rerour- 
ner de Londres; mais ennuiés de fon 
retardement, ils fe rendirent d’eux- 
mèmes fur les bords de la Riviere 
Alatamaha, & s’y firent un établifle- 
ment à douze mille de la mer, Ils com- 
mencerent par conftruire un perit Fort, 
où ils mirent quatre pieces de canon 
qu’ils avoient apportées. Ils bätirent 
un Corps-de-Garde, un Magafn , une 
Chapelle , & plufieurs Barraques auf 
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quels ils donnerent le nom de Da- 
tien, 

Le s de Février , deux Vaiffeaux, 
l’un nommé le Symonds, fous:le Ca- 
pitaine Cornish , & l’autre Thelon- 
don Marchant ; fous le Capitaine 
Thomas > ayant à bord M. Oglethor- 
pe & trois cens hommes, pañférent la 
Barre de Tybée ; & SRE NERE LS ancre 
dans la route de Savannah: M. Ogle- 
thorpe vifita l’Etabliffement de Ty 
bée , pour en reconnoître les progres. 
Le 6 , il arriva au Port de Savannah, 
où 1l fut reçu, avéc une décharge de 
l'artillerie, Li: tous les Citoyens fous 
les armes. Son premier foin fut de 
faire bâtir une Eglife folide , & con: 
ftruire un Quai au long de É Rivie- 
re. Il forma une Compagnie de cent 
hommes pour achever les fortifica- 
uons ,; & pour percer des chemins de 
communication d'un Etabliflement à 
l’autre. Outre celui des. Saltzbour- 
geois , qui avoient fondé une Ville 
nommé Ebenezer , celui des Ecof- 
fois , qui portoit le nom de Darien, 
& ceux de Anglois, qui s'étant dif- 
perfés dans les endroits les plus fer- 


iles du Pays, en avoient formé plu- 
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fieurs autres dont j'ai déja rapporté 
les noms. Une Colonie de Suifles raf- 
femblés à Calais en 1734 , où les 
Vaiffeaux d'Angleterre les étoient al- 
lé prendre avec la permiflion de la 
Cour de France, & rendus enfin à la 
Georgie dans le cours de la mème an- 
née , avoit jerté aufli les fondemens 
d'une Ville nommée Puryfbourg , du 
nom de M. Pury leur Chef. 

Le 7, tous les Chefs de la Colonie 
Suifle, dont les principaux étoient M. 
Hutor, Berenger de Beaufain, M. Hol- 
zindorff, & M. Fifsley Dechillon , 
vinrent faire leurs complimens à M. 
Oglechorpe , & lui communiquer l’é- 
rat de leur établiflement. Le jour fui- 
vant M. le Baron Vankeek , Chef des 
Saltzbourgeois, accompagné de deux 
Müiniftres , vint d’Ebenezer , à la prie- 
re de fon Peuple , pour fupplier M, 
Oglethorpe de trouver bon que leur 
Etabliflement fût transferé du lieu où 
1l étoit , à l'embouchure de la Ri- 
viere , & que Les nouveaux Saltzbour- 
geois qui étolent arrivés avec lui euf- 
fent la liberté de fe joindre à leur 
Colonie. M. Oglethorpe fe rendit à 


Ebenezer avec le Baron, pOUL EXA= 


180 VOYAGES 


miner les raifons qu'ils avoient de 
fouhairer ce changement. La diftan- 
ce et d'environ une journée de che- 
min. Il fut furpris de trouver déja un 
pont de brique , long de quinze pieds 
& large de dix, bâu fur la riviere , 
quatre bons édifices de charpente 
pour l'Eglife & les Ecoles, un Ma- 
gafin public, un Corps de Garde, & 
quantité de maifons, que les Saltz- 
bourgeois étoient refolus d’abandon- 
ner pour s'établir dans un autre lieu. 
Il s'efforça de leur ôter cette penfée ; 
mais leurs raïfons leur paroiffant les 
plus fortes, il fut obligé de {e ren- 
dre à leurs prieres & à leurs larmes. 
Le lieu où il leur pernut de fonder 
une autre Ville a pris le nom du nou- 
vel :Ebenezer. M. Oglethorpe alla 
prendre poffefion le 12, de l’Ifle de 
Saint Simon, où il arriva en deux 
jours. IL y laïffa du monde pour ba- 
tir un Fort & s’y former aufli un éta- 
blifflement. 

Enfuite il vifita les Ecoflois dans 
leur Ville de Darien, dont il trouva 
les ouvrages fort avancés, & la cam- 
pagne déja changée de forme aux en- 
irons, Etant retourne quelques jours 
après 
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après à l’Ifle de Saint Simon , il n’ad- 
mira pasmoins la diligence des gens 
qu'il y avoit laiflés. Le Fort doût il 
avoit tracé le plan devoit être flan- 
qué de quatre Baftions , défendus par 
un large foflé & par quelques ouvra- 
ges exrerieurs. Il avoit déja pris fa for- 
me, & l’entreprife fut achevée au mois 
d'Avril de la mème annce. Derriere 
le Fort, M. Oglethorpe marqua le 
lieu d’une bonne Ville ; & diftribuant 
le terrain à fes gens, il les exhorta 
à profiter de la faifon pour la culture 
des terres autant que pour les édifices. 

Après fon retour de l’Ifle de Saint 

Simon , le Mico Tomochichi & fon 
neveu vinrent le vifiter à Savannah 
avec un corps de leur Nation, & lui 
appotterent une fi grande quantité de 

‘Chevreuils , que pendant plufieurs 
jours toute la Colonie n’eut pas d’au- 
re nourriture. Ils lui dirent que leur 
deffein étoit d'aller à la chafle du 
buffle jufqu’aux frontieres des Efpa- 
gnols. Mais jugeant par quelques 
mots qui leur échaperent, qu'ils pen- 
foient à tomber fur les Gardes de 
lEfpagne , 1il leur propofa , dans 
cette crainte, de partir avec eux & 
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de les accompagner, Tomochichi le 
rit au mot, en lui difant qu'il évoit 
De aife de lui faire voir jufqu'où 
s’étendoient les Terres de fa Nation, 
Le premier jour ils le conduifirent 
dans une Ifle qui eft à l'entrée du Sund 
de Jekil, où al fut charmé de la fi- 
tuation d'un lieu qui lui parut com- 
mander abfolument les embouchures 
de cerre Riviere. Il y laiffa un parti 
d’Ecoflois , fous la conduite de M. 
Hugh Mackay, & leur ayant tracé 
le plan d'une Ville , 1l la nomma 
Saint André, Toonakowk1, neveu du 
Mico , ayanttiré par hazard une mon- 
tre qu'il avoit reçuë à Londres de M, 
le Duc Cumberland, on en prit oc- 
cafion de donner à l’Ifle le nom d’/fle 
de Cumberland, : 
Le jour fuivant , ils pañferent le 
Clothogotheo , qui eft une branche 
de la Riviere d’Alatamaha , après la- 
uelle ils découvrirent une autre Ifle, 
de la longueur d'environ feize milles, 
qui charma leurs yeux par la mulutu- 
des d'Orangers, de myrches, & de 
vignes fauvages qu'ils y apperçurent, 
On lui donna le nom de l’/le Aime- 
lie, Le troifiéme jour, étant aflez près 
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des Vedetres Efpagnoles , M. Ogle- 
thorpe remarqua que fes Indiens fem- 
bloient fe difpofer à leur aller faire 
une infulte. Il eut affez de pouvoir 
fur Tomochichi pour l'en empêcher, 
& defcendant la Riviere de Saint Jean, 
1l doubla la pointe de Saint Georges, 
qui eft du côté Septentrional de cette 
Riviere, & le point le plus Méridio- 
nal du Domaine des Anglois, dans 
le Continent de l'Amérique. Les Ef- 
pagnols ont une Garde de l’autre 
côté de la Riviere. 

M. Mackay , dont on a déja cité 
le nom ; ayant recu ordre de faire 
par terre le voyage de Darien à Sa- 
vannah , pour mefurer l’éloignement, 
trouva 70 milles de diftance en droi- 
re ligne, & 90 par les chemins pra- 
tiquables. 

La Ville de Savannah eft augmen- 
tée aujourd’hui jufqu’à 140 Maiïfons 
régulieres, outre les Barraques & les 
Magafins. Elle à une Cour de Juftice, 

ui fe tient toutes les femaines. Avec 
les Villes d'Ebenezer , de Puryfbourg, 
& les autres lieux que j'ai nommés, 
on fonda, dans le cours de la mème 
année , la Ville d’Augufta , dans un 
1j 
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canton fortagréable,& fl fertile, qu'un 
arpent de terrain produit près de tren- 
ce boifleaux de bled d’Inde;,qui ef l’ali- 
ment ordinaire pour toutes les perfon- 
nes du commun,& qui continuera vrai- 
femblablement de l'être , comme dans 
nosautres Colonies du Continent. Au- 
guita de la Georgie s'eft déja fait un 
commerce fort avantageux avec les 
Indiens ; & le voifinage de tant de 
Nations, avec lefquelles le rems ne 
manquera point de la lier , pourra la 
rendre quelque jour un de nos meil- 
leurs Etabliflemens. Elle eft par eau 
À deux cens trente fix milles de l’em- 
bouchure de la Riviere , & les plus 
grandes Barques peuvent defcendre 
jufqu'à la Ville de Savannah. Il s’y 
rend au printems une multitude d’In- 
diens de la Caroline & de la Geor- 
gie. On y compte déja près de fix cens 
Blancs , & les Directeurs y entretien- 
nent une petite Garnifon , qui fert 
beaucoup à fortifier Le commerce par 
la fûreté qu’elle y établir. La Ville eft 
firute fur un terrein afez élevé , au 
bord de la Riviere. On a ouvert des 
chemins de plufieurs côtés , de forte 
qu'on peut aller fürement par terre 
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d’Augufta à Ebenezer, À Savannah , 
& dansles Habirations des Cheokees 
qui font au Nord -Oueft d’Augufta. 
Les Crecks font à l'Ouelt ; leur prin- 
cipale Habitation fe nommé Cowe- 
tas , à deux cens milles d’Augufta ; & 
far leur frontiere, on à bati un pe- 
tit Fort nommé Alhamas. Au delà des 
Crecks on trouve les Chickefaws 

ui habitent les bords de la Riviere 
de Miffifipi ; de forte qu'en faifant 
alliance avec certe Nation nous pou- 
vons participer au Commerce de ce 
grand Fleuve. 

On a formé quantité d'Habitations 
au Sud de Savannah, dont les piinci- 
pales portent le nom de Highgate 
& de Hamftead ; le refte de la Pro- 
vince commence à n'être pas plus dé- 
{err, L’Ifle de Saint-Simon fe peuple 
auf, &la Ville de Frederica.eft dé- 
ja fort augmentée. Dans le voifinage 
eft une belle prairie de trois cent 
vingt arpens ; où l’on nourrit toutes 
fortes de beftiaux. A quelque diftan- 
ce , M. Oglechorpe a formé un Camp 

our le Regiment qui porte {on nom. 
ILa diftribué des terres aux Soldats, 
dont la plüpart font mariés ; & dès 
l 1 
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Ja premiere année ils ont produits ç $ 
enfans. Les Habitans de Frederica 
ont commencé à faire de la biere & 
d’autres liqueurs. Les femmes des Sol- 
dats filent du cotton du Pais. Il y à 
dans cette Ville une Cour de Juftice, 
qui préfide à la partie méridionale 
de la Province , & qui a le mème 
nombre d'Officiers que celle de Sa- 
vannah. 

La Georgie étoit une partie de la 
Caroline , & c’eft à ce ritre que les 
Propriétaires de la Caroline ont ven- 
du leur droit à la Couronne. C’eft une 
preuve fortclaire,quelesE{pagnols qui 
ont reconnu le droit des Anglois fur la 
Caroline dans tous leurs Traités avec 
l’Anglererre, feroient mal fondés à 
former des prétentions fur la Geor- 
gie, comme ils l'ont tenté nouvel- 
lement. 

La latitude de cette nouvelle Co- 
lonie, qui eftentre 29 & 32 degrés, 
montre quelle doit être l’excellence 
du climat & du Terroir pour les Ha- 
bitans & pour les fruits de la terre. 
Outre les productions naturelles du 
Païs , on a déja remarqué qu'il ef fa- 
vorable à toutes les femences & à 
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toutes les plantes de l'Europe. 

Il n’y à perfonne qui ne‘fente de 
quel avantage la Georgie eft aux An- 
glois pour la füreré de leur commerce 
& de toutes les autres Colonies dans 
le Continent de l’Amérique. C'’eft 
une garde continuelle contre les Ef- 
pägnols; car Savannah, qui en eft 
la Capitale, ne fe trouve qu'à 77 
milles au Sud-Oueft de Charles 
Town, Capitale de la Caroline , & à 
150 milles au Nord-Eft de Saint Au- 
guftin Capitale de la Floride Efpa- 
gnole & le plus grand obftacle au 
commerce Anglois entre le Golfe du 
Méxique & leurs Provinces. 

On pourroit s'imaginer qu'un Païs 
auf défert que les Anglois ont trou- 
vé la Georgie, étoit couvert d'arbres, 
qui pouvoient rendre air mal fain 
pour les Habitans. Mais on ne s’eft 
apperçu de rien qui ait confirmé cet- 
te crainte. À mefure qu’on nettolera 
le terrain, ce qu'on a fait jufqu'ict 
fans relâche , 1l arrivera que ces ar- 
bres dont la quantité feule eft incom- 
mode , tourneront à l'avantage des 
Habitans. Les plus communs {ont le 
Chêne , l’'Orme , le Cedre, le Noyer, 
1 iii) 
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le Cyprès, le Myrthe, la Vigne &c 
le Murier. C’eft du dernier qu'on ef- 
pere le plus; & la principale attente 
de tous ceux qui font allés former la 
Colonie, eft fondée fur les vers à foye. 
Dèsle premier embarquement,deux ou 
trois Piemontois firent le voïage pour 
apprendre aux Habitans la methode 
d'élever les vers. Ils y porterent des 
œufs d'Italie, & les premieres expe- 
riences furent fi favorables qu'on en vit 
bien-tôt quelque fruit en Angleterre. 
Le Chevalier. Thomas Lombe à qui 
l'on envoya plufieurs paquets de foye 
de la Georgie, & qui pafle avec rat- 
fon pour l’homme du monde le plus en- 
tendu dans ces matieres, en ayant 
fait l'épreuve à Derby avec fa machi- 
ne, aflura » que cette foye étoit la 
» meilleure qu'il eût jamais vüc , & 
» qu'elle furpafloit celle qu’on appel- 
» [e la fuperfine du Piemont. » On 
eft donc für de la qualité; & ce qui 
manque encore eft un nombre d’Ou- 
vriers fufhfant pour nous en procu- 
rer une grande abondance. Les autres 
produétions de la Georgie font les 
mêmes que celles de la Caroline. L’a- 
venir nous apprendra s'il s’y trouve 
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dés mines; mais quoique rien n’em- 
pêche encore de s’en flatter, ce n’eft 
pas cette efpérance qui a fait naître 
{a Colonie, & l’on peut fe borner 
aux richefles exterieures du Païs , fans 
fatiouer la terre jufque dans fes en- 
trailles. Le prix des vivres & des den- 
rées y eft déja fort médiocre. (4) 
Le bœuf y eft à deux fols la livre; 
le porc & le veau au même prix, 
le mouton à quatre fols , la bierre 
forte à trois fols la quarte, le cidre 
à quatre fols , le vin de Madere à dou- 
ze fols, le thé à un écu la livre , le 
caffé à dix-huit fols , la fleur de fa- 
rine à un fol, le ris à cinquante qua- 
tre fols le quintal. 


(a) Cette évaluation eft fuivant la monnoye d’An- 
glererre ,; de forte que c’eft à peu près le double en 
monnoye de France. On fçait que l'Etabliffement de 
Ja Georgie a été ruiné par les Efpagnols : mais il fe 
fécabiit, 
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L'HISTOIRE 
DE LA BAYE DE HUDSON. 


ON Fils s'étant aflocié à la 

nouvelle Compagnie qui a re- 
commencé le commerce de Pelle - 
terie dans la Baye de Hudfon , m'a 
communiqué le Mémoire qu'il a fait 
faire de l’état de cette entreprife , & 
de ce qui s’eft pañlé dans ce Pays-là 
depuis les premieres Relations des 
Anglois & des François. 

On fçait qu’en 1576 le Capitaine 
Martin Frobisher entreprit fon premier 
voyage pour la découverte d’un paf- 
fage à la Chine & au Cathay, par le 
Nord-Oueft , & que le 12 de Juin 
ayant découvert la Terre de Labra- 
dor à 63 degrés huit minutes, il en- 
tra dans le Détroit auquel 1l a donné 
fon nom. 1l revint en Angleterre le 
1 d'Octobre. L'année fuivante ayant 
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remis à la voile pour la mème décou- 
verte , il regagna le même Détroit, 
& tous fes efforts furent employés à 
lier quelque commerce avec les Na- 
turels du Pays , dans l’efpérance d'en 
tirer les lumieres qui convenoient à 
fon dellein ; mais il les trouva fl fé- 
roces qu'ils ne chercherent qu'à le dé- 
truire avec tous fes gens, Il revint en- 
core au commencement de l’hyver ; & 
le printems d’après 1l tenta pour la 
troifiéme fois ce dangereux voyage » 
mais avec aufli peu de fuccès. Nous 
avons fes trois Relations, qui ne 
contiennent que le dérail de fes pé- 
rils & de fes craintes. 

Six ansaprès, c'eft-à-direen 158$» 
Jean David partit de Darmouth dans 
les mêmes efpérances , parvint à la 
latitude de 64 degrés 15 minutes , & 
continua de s’avancer jufqu'au 64° de- 
gré 40 minutes. L'année d’après 1l 
alla jufqu'au 66° degré 10 minutes » 
& faivit les Côtes au Sud jufqu'au 
56° degré. Reprenant enfuite au: 4° 
degré ; il trouva une Mer qui s'ou- 
vroit à l'Oueft, & qu'il prit pour le 
paffage qu'il cherchoit ; mais la fai- 
{on devenant fort orageufe » il fut 

I v) 
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forcé de retourner en Angleterre. Il 
recommenca la mème entreprife l’an- 
née fuivante. 

Ce deffein fut enfuite abandonné 
jufqu'en 1607, qui eft celle de la dé- 
couverte du Capitaine Henry Hud- 
fon. Il s’avança jufqu’à 80 degrés 23 
minutes , fous un climat fi froid que 
que la feule Relation eft capable de 
glacer le Lecteur & l’Ecrivain. En 
1608 , 1l fe remit en Mer , & revint 
{ans avoir rien ajouté à fes découver- 
tes. Deux ans après, c’eft-à-dire, (4) 
en 1610 , 1] recommença encore le 
voyage , toujours réfolu de trouver 
un pallage au Nord-Oueft. Il s’avança 
cent lieues plus loin qu’on n’avoit en- 
core fait, jufqu'à ce que l'excès du 
froid ; Pabondance des glaces, & la 
force du danger, l’obligerent de s’ar- 
rérer. Se trouvant même coupé pour 
fon retour , 1l pafla F’hyver dans ces 
terribles lieux, & fon courage n'ayant 
fait que s’animer par le péril , il con- 
tinua au printems de poufler fes dé- 
couvertes. Mais 1l fut pris par les Sau- 
vages avec fept de fes Compagnons. 


{4} La Relation de M, Jéremie met fauflement ce 
voyage ca I$12, 


DE ROBERT LADE. 193 


Le refte de fes gens n'eut point un 
fort plus heureux. Enfin 1l perit d’une 
maniere miférable, payant ainfi bien 
cher l'honneur d’avoir donné fon nom 
à cette Baye. 

On a prétendu que c’étoient les Da- 
nols qui avoient fait cette découver- 
te, & qu'ils avoient appellé ce Dé- 
troit Chrifliana, du nom de Chriftiern 
IV. qui étoit alors leur Roi régnant. 
Mais fans entrer dans cette difcuflion, 
il eft für du moins que c’eft Henry 
Hud{on qui a pénetré Le premier juf- 
qu'au fond de la Baye. 

L'année de fa mort , Sir Thomas 
Button entreprit, fur les inftances du 
Prince Henry, de continuer le même 
voyage. Il paffa les Dérroits de Hud- 
fon , & laiffant la Baye au Sud , 1l s’a- 
vança l’efpace de deux cens lieues au 
Sud-Oueft, où 1l découvrit un grand 
Continent qu'il nomma la Nouvelle 
Galles. I y pafla l’hyver dans un lieu 
qu'on a nommé depuis le Port de 
Nelfon ; 1l vifita toute la Baye qui a 
pris enfuite le nom de Baye de But- 
ton , &il retourna dans l’Ifle de Digg. 

En 1616, M. Baflin entra dans la 
Paye de Sir Thomas Smith, jufqu'au 


LEE 


ni tétanie 


194 VOYAGES 

78° degré , & revint après avoir perdu 
l'efpérance de découvrir un paflage 
de ce coôté-la. 

Ainfi toutes les entreprifes de nos 
Avanturiers , du côté du Nord, n'a- 
voient pour but que de trouver un paf- 
fage à la Chine. 

En 1631, le Capitaine James fit 
voile au Nord-Oueft , & marchant au 
hazard dans ces Mers , arriva dans 
l'Ifle de Charlton , où il pafla l’hy- 
ver au $2° degré. Le Capitaine Fox 
fit aufli cette année un voyage dans 
la mème vüë ; mais il n’alla pas plus 
loin que le Port Nelfon. 

Les guerres civiles d'Angleterre fi- 
rent perdre aflez longtems le goût de 
ces découvertes, On netrouve le nom 
d'aucun Avanturier jufqu’en 1667 » 
que Zacharie Gillam pañla les Détroits 
de Hudfon, & la Baye de Bafhn juf- 
qu'au 75e degré ; enfuite reprenant 
vers le Sud au sx, il entra dans une 
Riviere, nommée depuis la Riviere 
du Prince Rupert, où 1l la une cor- 
refpondance affez favorable avec les 
Sauvages. Il y batit un Fort , qu'il 
nomma le Fort Charles, & revinten 
Angleterre. 
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Pendant ce tems-là deux François, 
l’un nommé M, des Grofeliers, & 
l’autre M. Ratiflon , fon beaufrere. 
étant au Canada vers le Lac d’Af- 
fimponalo , poufferent fi loin qu'ils fe 
procurerent quelque connoiffance de 
la Baye de Hudfon. Etant retournés 
à Quebec ; ils fe joignirent à quel- 
ques Bourgeois, armerentune Barque, 
& prirent la réfolution d’entrepren- 
dre de nouvelles découvertes. Après 
avoir navigué longtems au Nord , ils 
entrerent dans une Riviere où ils f- 
rent un Etabliflement du côté du Sud, 
dans des Ifles qui font à trois lieues 
de l'embouchure. Pendant l’hyver , 
tout étant glacé , les Canadiens, que 
M. des Grofeliers avoit avec lui, étant 
à la chafle au long de la Mer , 
trouverent, avec beaucoup de furpri- 
fe, un Etablifflement d'Européens. Ils 
retournerent promptement vers leur 
Chef {ans avoir été découverts. M. 
des Grofeliers ne manqua point de 
faire armer aufli-tôt tous fes gens, & 
de fe mettre à leur tête pour appro- 
fondir la vérité de cette avanture. IL 
fit fes approches , & ne voyant qu'une 
mauvaife chaumine , couverte de 
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terre ; dont la porte n’étoit pas Mé- 
me fermée , il y entra les armes à 
main. Il y trouva fix Matelots Anglois, 
qui mouroient de froid & de faim , 
& qui, loin de fe mettre en défen- 
{e ; s'eftimerent fort heureux de fe 
voir Prifonniers des François, puif- 
que cette rencontre leur affuroit la 
vie. Ces fix Marelots avoient été aban- 
donnés , par un Navire qui avoit ar- 
mé à Bofton , dans la nouvelle An- 
gleterre, & qui n’avoit aucune con- 
Dee des voyages entrepris à Lon- 
dres. Etant arrivé fort tard , le Ca- 
pitaine les avoit envoyé à terre dans 
{a chaloupe pour chercher un lieu 
d’hyvernement, Mais le froid étoit 
devenu fi grand pendant la nuit, que 
les glaces ayant entraîné le Navire, 
ils n'en avoient plus entendu parler. 

Pendant le cours de l’hyver , M. 
des Grofeliers fe lia avec quelques Sau- 
vages du Pays , qui lui apprirent qu’à 
fept ou huit lieues de fon Etabliffe- 
ment , 1l y en avoit un d’Anglois. C’é- 
toit celui du Port Nelfon. Il fe difpofa 
aufli-tôt à lesaller attaquer ; maiscom- 
me ils étoient fortifiés , 1l eut befoin 
de précautions. Il attendit le jour des 
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Rois, pour les furprendre dans l’y- 
vreffe. Cette idée lui réuflit avec tant 
de bonheur , que quoiqu'ils fuffent au 
nombre de 80, & que celui des Fran- 
çois ne furpalfar point quatorze ; il 
fe faifit d'eux fans la moindre rélif- 
tance. Ainfi M. des Groifeliers demeu- 
ra maître abfolu du Pays. 

L'été fuivant , ayant laifé fon fils 
avec cinq hommes pour garder le pof- 
tequ'ilavoit conquis , il revint à Que- 
bec avec Ratiflon , chargé de Pelle- 
teries & d’autres marchandifes An- 
gloifes. Mais quoiqu'ils euffent aflez 
réuffi dans leur entreprife pour avoir 
mérité d’être bien reçus , on les cha- 
grina beaucoup far quelques pillages 
prérendus dont ils n’avoient pas don- 
né connoiflance aux Armateurs. Le 
reffentiment qu'ils en eurent les fit 
pafler en France , où ils fe promirent 
plus de juftice de la Cour. Ils prefen- 
terent des Mémoires , ils employerent 
beaucoup de tems & d'argent pour fe 
faire écouter , & leur malheur vou- 
lur qu'ils ne Île furent pas plus qu'à 
Quebec. L'Ambaffadeur que l’Angle- 
terre avoit alors à Paris , apprenant 
leurs plaintes , s’imagina qu'ils pou- 
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voient rendre fervice à fa Nation ; 
& leur perfuada de paffer à Londres, 
Ils y furenc bien reçus de plufeurs 
perfonnes de qualité & d’un grand 
nombre de Marchands qui n’avoient 
pas perdu le fouvenir des anciennes 
entréprifes. Le Capitaine Gillam fut 
invité à fe remettre en mer avec eux. 
Ceux qui frent les frais de cette nou- 
velle entreprife obtinrent du Roi Char- 
les II. une Patente pour eux & pour 
leurs fucceffeurs, fous le nom de Com- 
agnie de la Baye de Hudfon , dont 
a datte eft le deux de Mai 1670, la 
vinot-deuxiéme année du Régne de ce 


Prince. 


Les premiers Proprietaires furent 
le Prince Rupert , le Chevalier Jac- 
ques Hayes, MM. Guillaume Young, 
Gerard Weymans , Richard Cradock, 
Jean Letton, Chriftophe Wrenn, Ni- 
colas Hayward. 

La Baye prend depuis le 64° de- 
gré de latitude du Nord jufqu’au ç1e 
degré , & peut avoir fix cens mille 
de longueur. L'entrée des Détroits 
eft au-deflus. A la bouche même eft 
lIfle qu'on à nommée la Réfolution. 


L'Ifle Charles , l’Ifle Salifbury , & 
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l’Ifle de Notingham, font dans les Dé- 
troits, & fervent à les former. Celle 
de Mansfield eft à la bouche de la 
Baye. 

On donne aux Détroits d'Hudfon , 
qui conduifent à la Baye ; environ 
cent vingt lieues de longueur. La ter- 
re des deux côtés eft habirce par des 
Sauvages qui font peu connus. La côte 
du Sud porte le nom de Terre de La: 
brador. Celle du Nord a reçu autant 
de noms differens qu'il y elt venu de 
differentes Nations qui ont prétendu 
à l'honneur de la découverte. À l'Oueft 
de la Baye les Anglois ont fondé ; 
comme on l'a déja remarqué, te Port 
Nelfon, & rout ce Pays ef connu à 

refent fous le nom de Nouvelle Gal- 
Le La Baye porte en ce lieu le nom 
de Button; c’eft l'endroit Le plus large 
de toute la Baye de Hudfon , 1l n’a 
pas moins de 130 lieues. Sur la côte 
de Labrador font plufeurs Ifles qui 
portent differensnoms. Le fond de la 
Baye, par où l'on entend toute cette 
partie qui s'étend depuis le Cap Hen- 
rierte Marie au Sud de la Nouvelle 
Galles , jufqu'à Redonda , au-deffous 
de la Riviere du Prince Rupert , a 
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quatre-vingt lieues de longueur. Les 
François prétendent que le Continent 
qui eft au fond de la Baye fait partie de 
la Nouvelle France ; effectivement il 
faut confeffer que depuis la Riviere 
de Sainte Marguerite , qui fe jette 
dans celle du Canada , jufqu’à la Ri- 
viere du Prince Rupert , qui eft au 
fond de la Baye de Hudfon , il n'y 
a pas plus de 1,0 milles. 

J'ai dit que M. Gillam avoit bâti 
fur la Riviere de Rupert un Fort'au- 
quel il avoit donné le nom de Fort- 
Charles. Les Anglois n’avoient jamais 
eu d’établiflement dans ce lieu, & 
ne feront peut-être jamais tentés d’y 
en former un nouveau, car le Païs 
n'eft guéres habitable, L'exceffive ri- 
gueur du froïd les forçoit de s’y tenir 
renfermés dans leurs Hutes. Au long 
de la nouvelle Galleseftunelfle longue 
de $ ou 6 lieuës , qu’on appelle Little- 
Rocky-Ifle , ou la petite Ifle aux ro- 
chers, qui n’eft en effet qu'un affreux 
amas de rochers & de pierres |, & 
dans laquelle on ne laiffe pas de voir 
quantité de grands oifeaux. Environ 
trois milles au deffous dela partie de 
cette Ifle qui eft au Sud-Sud-Eft on 
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rencontre un dangereux banc de 
{able. 

L'Ifle de Charlton , qui eft aufli 
dans la Baye , eft compofée d’un fable 
blanc & leger, & couverte de moule 
blanche. On y voit desarbres en grand 
nombre, Cette Ifle préfente un fpecta- 
cle agréable à ceux qui après un voia- 
ge de trois ou quatre mois au milieu 
d'une Mer extrèmement dangereule 
& parmi des Montagnes de glace, qui 
expofent continuellement un Vaifleau 
à mille dangers, commencent à dé- 
couvrir ici de la verdure , du moins fi 
leur navigation fe fait au Printems. 

Si l’air au fond de la Baye eft excef- 
fivement froid pendant 9 mois, 1l 
eft très chaud pendant les trois au- 
res mois. Sur les deux Côtes de La- 
brador & de la nouvelle Galles, la ter- 
re ne produit aucune forte de grains; 
mais vers la Riviere de Ruper on trou- 
ve dans la bonne faifon quelques 
fruits tels que desgrofeilles, desfraifes, 
&c. Le Soleil fe couche dansle cours du 
mois de Decembre à deux heurestrois 
quarts, & {e leve à neuf heures & de- 
mie. Pour peu qu'il paroiffe , & que 
le froid foit tempere, on tue autant 
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de perdrix & de lievres qu’on en dé- 
fire. À la fin d'Avril les oyes, les ou- 
tardes, les canards & quantité d’au- 
tres oifeaux y arrivent, pour s’y arrë- 
ter environ deux mois. On voit aufli 
dans le même tems une quantité pro- 
digieule de cariboux. Ces animaux 
viennent du Nord & vont au Sud, 
On auroit peine à croire quel eft leur 
nombre. Ils occupent en profondeur 
le long des rivieres plus de foixante 
lieuës d’étendue , & les chemins qu'ils 
font dans la neige font plus entrecou- 
pés que les rues des plus grandes Vil- 
les. La maniere de les prendre, pour 
les Sauvages, eft d’abbatre des arbres 
qu'ils entaflenr les unsfur les autres, 
entre lefquels 1ls laiflent des ouvertu- 
res où 1ls tendent des collets, Aux mois 
de Juillet & d’Aoûr les mèmes trou- 
pes retournent du Sud au Nord; & 
lorfqu'elles paflent les Rivieres & 
l’eau,les Sauvages les tuent facilement 
de leurs Canots ,à coups de lance, 
Mais ce qui peut engager les Euro- 
péens à méprifer les obftacles que la 
nature leur oppofe dans ces horribles 
lieux , eft la multitude de caftors , d’o- 
signaux, de renards noirs & d’autres 
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animaux qui fourniffent les plus pré- 
tieufes pellereries, avec la certitude 
de fe les procurer prefque fans aucuns 
frais. Voici une piece curieufe qui fe- 
ra juger du profit des Marchands, 
C'eft Le tarif des échanges de la Com- 
pagnie. J'en ai uré de ma propre 
main cette copie fur l'original. 


Regle d'échange pour les Marchandifes 
de la Compagnie 


Un Fufñl, dix bonnes peaux 
| de Caftor. 
Poudre ä tirer, un Caftor pour une 
demie livre. 


Plombà tirer, un Caftor pour qua- 
tre livres. 

Haches, un Caftor pourune 
grande & une pe- 
tite. 

Couteaux, un Caftor pour fix 
grands couteaux, 

Grainsde colliers , un Caftor pour une 
livre. 

Habits galonnés, fix Caftors pour un 
habit, 


Habits fans galon , cinq Caftors pour 
un habit rouge, 
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Habits de femme | 
avec galon, fx Caftors pour un 


habit. 
Habits de femme 
fans galon, cinq Caftors, 
Tabac, un Caftor pour une 
hvre. 


Botte à Poudrede 
cornes un Caftor pour une 
grande boëte ou 
pour deux peti- 
tes. 

Chaudron , un Caftor pour le 
poids de chaque 
livre. 

Peigne & Miroir, deux peaux, 


On voit par ce tarif quel immenfe 
brofit la Compagnie devoir faire à la 
Baye de Hudfon fi ce commerce eut 
été bien foutenu. On ne gagna pe 
d’abord moins de 400 pour cent: 
mais à mefure qu'on avança;, la pa- 
refle ou d’autres obftacles arrèrerent 
tellement le progrés, que les charges 
monterent bien-tôt plus haut que les 
retours. 

En 1670 la Compagnie envola 
Charles Baïly, avec le titre de Gou- 
verneur, 
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verneur. Il partit accompagné de M. 
Ratiflon, un de ces mêmes François 
qui avoient fait le voïage avec M. 
Gillam. Ils menoient avec eux vingt 
hommes, qui devoient refter au Fort 
Georges, bati par M. Gillam fur la 
Riviere de Rupert. M. Bayly nomma 
pour fon Sécretaire, Thoimas Gorit, 
& lui donna ordre de tenir un Jour- 
nal de leur voiage que j'ai actuelle- 
ment entre les mains : mais jy trou- 
ve tant de remarques triviales & qui 
font dans toutes les autres Relations, 
que je n'en tirerai que les plus cu- 
rieufes. 

Le Chef des Sauvages qui habi- 
toient les environs du Fort, recut de 
nos Anglois le nom de Prince. Peu de 
jours après leur arrivée il vint avec 
d'autres Indiens & leurs familles de- 
mander des vivres au Gouverneur, 
en lui declarant que fes Sauvages ne 
pouvolent rien tuer cette année, & 
qu'ils mouroient de faim. Cer inci- 
dent fit faire de terribles réflexions 
aux Anglois qui n’avoient que des 
provifions médiocres, & qui ne fai- 
foient pas trop de fond fur l'efpéran- 
ce d’en recevoir d'Angleterre, Cepen- 
Tome LL, k 
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dant M. Bayly nourrit le Prince & fa 
famille , avec pluñeurs autres qui s’é- 
toient adreflés à lui les premiers. Mais 
les excitant aufli à ne rien négliger 

our fe procurer des vivres , il {e mit 
à leur tète avec une partie de fes gens, 
& les conduifit à la chafle dans des 
lieux affreux. Ils n’y tuerent que dou- 
zeRenards, quine pouvoilent leur fai- 
re une nouriture fortabondante n1 fort 
agréable. Tout leur paroïfloit excel- 
lent , parce que la faim devenoit plus 
preffante , & que l'air étant infupotr- 
table , on devoit compter pour un 
bonheur de trouver quelques-uns de 
ces animaux hors de leurs trous. Quel- 
ques jours après cette chafle le Prince 
Sauvage apporta de fort bonne foiau 
Gouverneur 4 jeunes Chevreuils qu'il 
avoit tués,fuivant la convention qu'ils 
avoient faite enfemble de fe commu- 
niquer mutuellement leurs proviñons. 

Pendant ce temsla M. des Grofeliers, 
qui étoit demeuré au Port de Neon 
avoit cherché des routes pour gagner 
la Riviere de Rupert, mais fans en 
pouvoir découvrir, Il trouva dans fes 
courfes plufieurs baraques qu'il'recon- 


. 
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quelques Européens qui s’étoient re- 
tirés ou qui avoient peri de froid, Il 
trouva aulli les débris du Vaifeau de 
Sir Thomas Button; & fes Compa- 
gnons rapporterent par curiofité quel- 
ques pieces de fes meubles qui s'é- 
toient confervées depuis foixante ans. 
M. des Grofeliers retourna fans avoir 
reufhi dans fon entreprife, quoiqu'il 
für für que la Riviere étroit dans la 
Baye où 1l faifoit fes recherches. 

M. Bayly, qui s’étoit fourenu avec 
les provilions qu'il avoit apportées 
d’Angleterre,tomba dans une horrible 
frayeur au paffage des Oies qui com- 
mencerent à fe rendre du Nord au 
Sud. C’étoit la marque que le froid al- 
loit augmenter, & que l'hiver dont il 
n’avoit encore fenti que les approches 
devoir êrre extrémement rude, Quelle 
attente pour lui & pour fes gens! 
N'ayant néanmoins aucune cfpérance 
de pouvoir gagner un climat plus tem- 
peré , il commença par fe précaution- 
. ner contre l’excès du froid en faifant 
couvrir toutes les hutes des peaux qu’il 
avoit & de celles que les Sauvages lui 
apporterent en abondance. Il fit cou- 
per une grande quantité de bois , afin 
K 1} 
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de lavoir prèt autour du Fort dansles 
tems où 1l n’efpéroit pas que fes gens 
puflent fupporter la rigueur de l'air. 
1] envoya {a Chaloupe à la pointe de 
Confort , entre la Riviere Rupert & 
l'Ile de Charlton , pour y ramafñler 
des coquillages dont on pouvoit tirer 
une efpece d'huile qui fervoit au de- 
faut de chandelles, fecours abfolu- 
ment néceflaire dans un Païs où les 
nuits font fi longues, Enfuite s’impa- 
{ant des loix féveres dans la diftribu- 
rion des aliméns qui lui reftoient , 1l 
cxhorta.fes gens & les Sauvages qui 
avoient lié commerce avec lui à fai- 
re de nouveaux efforts pour rendre 
leurs chaffes plus heureufes. Ils s’y em- 
ployerent effectivement pendant huit 
jours avec un peu plus de bonheur ; 
mais 1l tomba tant de neige dansune 
feule'nuit que la rerreen étant couverte 
à deux pieds de hauteur, 1l fallut aban- 
donner la chafle, Les Oyes & d’autres 
oifeaux de paflage , qui continuoient 
de traverfer le Pais, voloient fi haut, 
qu'il étoit impoflible d'y prétendre par 
les armes à feu. L’unique efpérance. 
quileur refta fur que la gelée durcit: 


+ 


{ant bien-tôt la neige , on pouroit res 
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commencer la chafle & tuer toujours 
par intervalles quelques bêtes fauva- 
vages. M. Bayly à qui l'on a reproché 
depuis d’avoir accordé trop facilement 
la communication de fes vivres au 
Prince Sauvage & à fes gens , fe jufti- 
fioit en répondant que toute compen- 
fation faite il avoit tiré plus de fecours 
de ces Barbares qu’il ne leur en avoit 
donné; fans compter qu'étant plus 
entendus que les Européens À chaffer 
dans des lieux qui font autant d'horri- 
bles précipices pour ceux qui igno- 
rent comment il faut avancer au mi- 
lieu de la glace & de la neige ; jamais 
nos Anglois n’auroient pu trouver l’art 
de tuer le moindre animal au milieu 
de l'hiver. 

Enfin le froid devint fi perçant ; la 
olace fi dure , &la neige fi épaiffe que 
les Sauvages confeflerent eux-mêmes 
qu'ils n’avoient jamais vù d'exemple 
d’un hiver fi rigoureux. Mais ce qui 
fut beaucoup plus terrible que le froid, 
c'eft que la faim paroiffant augmenter 
à mefure que les provifions dimi- 

nuolent, on fe vit à la veille de man- 
quer tout-à-fait d’alimens. M. Bayly 


{e reduifit comme tous fes gens à une 
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demie livre de bifcuit pat jour & un 
quarteron de viande falée. Le Prince 
Sauvage à qui l’on déclara qu'il fal- 
Joit renoncer au fecours des Anglois, 
{e remit à chaffer , au mépris de la fai- 
fon, mais avec fi peu de fuccés que 
fouvent dans quatre jours 1l ne tuoit 
pas une feule piece de venaifon. Soit 
que les bêtes fauvagesfe fuffentretirées 
au Sud; foit que gardant leurstanieres 
dans ces froids extraordinaires, elles y 
vivent quelque tems fans nourriture ; 
{oit enfin , comme les Sauvages le pre- 
tendent, qu'elles s'entremangent dans 
leurs tanieres mêmes ; on couroit des 
jours entiers fans appercevoir fur la 
neige aucune trace de leurs pas. Dans 
ine chafle où nos Anglois accompa- 
gnerent les Sauvages, fur Le recit d’un 
de ces Barbares qui avoit decouvert la 
pifte de quelques bêtes, on tua deux 
Ours blancs d’une prodigieufe grof- 
feur ; mais ces animaux , affamés 
eux-mêmes , avoient attaqué fi fu- 
rieufement les chaffeurs, qu'ils avoient 
tuc plufieurs Sauvages & bleffé deux 
Anglois. M. Bayly en laiffa un au 
Prince , & fubfifta de l’autre pen- 
lant quelques jours. 


& 
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On n’étoit encore qu'au milieu du 
mois d'Octobre, de forte que ces pre- 
miers embarras fembloient annoncer 
de cruelles extremités dans le cours de 


lhiver. La neige avoit déja fept ou 
huit pieds de hauteur; & la néceflité 
de l’écarter prefque continuellement 
des huttes n'éroit pas une peine mé- 
diocre. M. Bayly en exhortant fes gens 
à la patience leur annonça , que fi le 
tems ne s'adoucifloit point, ou fi la 
chaffe ne devenoit pas plus abondan- 
re dans l’efpace de quinze jours, la 
portion de nowriture feroit réduite 
encore à la moitié. Cette crainte fai- 
{oit déja trembler tout le monde , 
lorfque le 23 d'Oétobre on vit paroi- 
rre un grand nombre de Perdrix aufli 
blanches que la neige. Nos Anglois 
en tuerent d'abord cinquante, qui 
leur frent un feftin délicieux ; maisle 
bruit de la poudre les ayant bien-tôt 
effarouchées, l'approche en devint fi 
difficile, qu’en huit jours de tems ils 
n'en purent tuer que douze. Il fallut 
fe cacher dans la neige pour les fut- 
prendre , & la violence du froid y 
fit périr trois hommes. M. Bayly eut 
le vifage gelé, c’eft-à-dire que fon 
K 111} 
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nez, fes levres, fes oreilles & plu- 
fieurs endroits de fes joües devinrent 
abfolument infenfibles & demeure- 
rent dans cet état jufqu’à la fin de 
l'hiver. 

Le 25 de Janvier il arriva au Fort 
tiois Indiens qui apporterent un Caf- 
tor & trois douzaines de Perdrix. C’é- 
toient des Chafleurs du Prince qui s’e- 
toient fort écartés de leur habitation, 
& qui avoient rifqué de pañer plu- 
fieurs nuits dehors, ce qu'aucun de 
leurs Compagnons n'ofoit entrepren- 
dre. Ils apportoient leur proie à M. 
Bayly plus volontiers qu'à leur Prince, 
dans l’efpérance d'obtenir quelques 
verres d’eau de vie , dont il reftoit en- 
core plufieurs barils aux Anglois. 
Ils raconterent qu’à plufeurs journées 
de la Riviere ils avoient trouvé quel- 
ques corps morts, qu'ils croyoient ètre 
de la Nation des Onachanves , par- 
ce qu'elle avoit été en guerre avec 
celle des Nodwayes , & qu'elle en 
avoit beaucoup fouffert. Le premier 
de Février on s’apperçut fenfiblement 
qu'il dégeloit, & ce changement dura 
trois jours. Les Anglois n'avoient pas 
fenti jufqu'alors, qu'en vivant pref- 
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Qqu'uniquement de viande falée ils 
avoiént gagné le fcorbut. Mais quoi- 
que leurs douleurs devinflent cuifan- 
tes pendant le degel , ils profiterent 
fi heureufement de cet intervalle pour 
la chaffe des perdrix , que pénétrant 
dans des lieux où elles n’étoient point 
encore effrayées , ils en tuerent un 
fort grand nombre, Cependant la ge- 
lée recommença le 4, & fut en deux 
jouts plus infuportable que jamais. 
La provifion de perdrix qu’on avoit 
faite , & quelques autres animaux 
qu'on avoit tués dans le mème tems, 
fervirent à faire pafler affez tranquil- 
lement le refte du mois. 

Au commencement de Mars il ar- 
tiva plufeurs Indiens des Nations 
écartées , qui conftruifirent des Hutes 
à l’Eft du Fort, fe propofant d’y paf- 
fer le refte de l’hyver pour être à por- 
tée de trafiquer au comtmencement 
du printems. Ceux qui fe trouverent 
les plus voifins du Fort, étoient de la 
Nation des Cufcudahs. Leur Prin- 
ce envoya dire à M. Bayly de lui ve- 
nir parler. Cette fommation parut in- 
civile aux Anglois , & quoiqu'il ne 
foit pas queftion de politeffe avec des 
K v 
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Barbares , M. Bayly ne jugea point à 
ropos de les accoutumer à ces airs 
de hauteur. Il fortit du Fort le 23 de 
Mars, accompagné de Jean Abraham: 
& de dix autres de fes gens. Mais au 
lieu de fe rendre aux Hutes du Prince 
des Cufcudahs , il affecta de pañler ou- 
tre , & d'aller jufqu'à la pointe de 
Confort, aux Tentes des autres Na- 
tions , où il acheta toute la viande 
fraiche qu’on voulut lui ceder. 

Le Prince des Cufcudahs prit la 
peine de venir lui-mème au Fort le 
27. Il fe fit préceder de fix de fes 
gens pour annoncer fon arrivée. Elle 
ne produifit pas beaucoup de chan- 
gement parmi les Anglois. On le con- 
duifit au Gouverneur, qui lui fit don- 
ner un verre d’eau-de-vie , & quiat- 
rendit enfuite- ce qu'il avoit à lui de- 
mander.Le Prince Sauvage lui ditqu’il 
avoit aporté peu de caftors, parce qu'il 
avoit été obligé d’en envoyer cette an- 
née un grand nombre en Canada ; 
mais qu'il avoit néanmoins quelques 
belles peaux , dont ilétoit prétà faire 
l'échange. Il ajouta que pour marquer 
{on affection au Gouverneur 1l vou- 
loit l'avertir que la Nation des Nod- 
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wayes, fur les Terres defquels il avoir 
pallé , étoit réfolue de venir au prin- 
tems attaquer & détruire les Anglois. 
Enfuite 1l ft préfent à M. Bayly d’une 
fort belle peau, qu'il avoit apportée 
pour lui. 

Le 31 de Mars on commença de 
tous côtés à voir paroiître les oyes, les 
canards , les outardes, & plufeurs au- 
tres fortes d’oyfeaux qui annoncent 
l'approche PR QE Les Anglois 
en prirent un fi grand nombre qu’on 
fe trouva dans l'abondance au Fort. 
Pendant ce tems-là les Indiens étoient 
toujours dans leurscahutes. Le bruit s’é- 
toit répandu parmi eux,qu'ils devoient 
être attaqués par quelques Nations 
Sauvages que les Mifionaires avoient 
animés contr'eux , parce qu'ils tour- 
noient leur commerce du côté des An- 
glois. Les François du Canada n’a- 
voient pas employé moins d'artifices 
pour les empêcher de nous apporter 
leurs pelleteries. Ils les leur avoient 
payces beaucoup plus cher ; & quel- 
que tems avant l’hyver , 1ls étoient 
venus former un Etabliffement à huit 
journées de chemin du Fort Anglois 
de la Riviere de Rupert. M. Bayly 
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mit en délibération s’il ne devoit pas 
tranfporter fon Etabliffement dans un 
autre lieu. Le Confeil fut affemblé 
le 3 d'Avril 1674. L'opinion de M. 
Bayly fut de quitter un lieu dange- 
reux. Mais le Capitaine Cole {outint 
que ce changement le feroit encore 
plus. Ce fut pendant ce débat que M. 
de Grofeliers arriva heureufement au 
Fort avec quelques-uns de fes gens. 
IL fut d’avis que fans abandonner le 
Fort , qui étoit en état de faire une 
bonne défenfe , il falloit aller trañ- 
quer dans d’autres lieux avec les Bar- 
ques , & prendre pour cela le tems où 
les Nations Indiennes dont on avoit 
à fe défier , feroient occupées à la 
chafe. 

Pendant ce tems-là les Indiens qui 
éroient venus pour le trafic, bâtirent 
leurs Wigawams ou leurs Hutes fort 
près du Fort; & fe retranchant avec 
prefqu'autant d'habileté que les An- 
glois , 1ls avoient étendu fi loin leurs 
palffades qu'elles touchoient pref- 
qu'aux nôtres. Cependant la commu- 
nication étoit encore àflez libre. Un 
de ces Barbares , devenu jaloux de 
{a femme , & l'ayant trouvée dans le 
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Fort des Anglois, tira une hache qu'il 
portoit cachée fous fon habit , & la 
bleffa mortellement à la tête. La crain- 
te d’être puni lui fit prendre aufli-tôt 
la fuite dans les bois. Un exemple fi 
dangereux porta M. Bayly à donner 
ordre qu’on ne reçüt plus dans le Fort 
que le Prince de Cufcudah, avec un 
petit nombre de fes principaux Cour- 
tifans , & l’on mit à la porte une gar- 
de bien armée, 

Comme la neige, & la glace mé- 
me, commencoit à fondre , elle man- 
quoit fouvent fous les pieds des Sau- 
vages ; mais ils fe tiroient d’embarras 
en nageant & en barbottant comme 
des canards, de forte qu'il y en eut 
fort peu de noyés. Le grand dégel 
arriva le 20 d'Avril. Alors les An- 
glois , qui avoient confumé leur eau- 
de-vie, leur bierre , & leurs autres li- 
queurs d’hyver , recommencerent à 
boire de l’eau. Les oifeaux & les ani- 
maux de toute efpece devinrent fi com- 
muns qu’on fut dédommagé des fouf- 
frances paflées par l'abondance des 
vivres. Le commerce alloir fort bien 
avec les Sauvages. Outre les peaux 
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doient déja dans les forêts ; où leurs 
chaffes étoient fort heureufes. Le Gou- 
verneur ayant été trompé par les In- 
diens de la pointe de Confort , qui 
lui avoient vendu beaucoup de mau- 
vaife viande , les alla retrouver avec 
une partie de fes gens, & fe fit faire 
fatisfaction. 

Le 20 de Mai, douze Indiens , fu- 
jets du Prince des Cufcudahs , arrive- 
rent dans fept Canots. Leur Prince 
les amena au Fort. Ils dirent au Gou- 
verneur qu'il ne falloit pas s'attendre 
cette année à voir venir beaucoup de 
Sauvages des Terres d'en haut, par- 
ce que les François les avoient en- 
gagés à tourner du côté du Canada. 
Cet avis n’empècha point le Gouver- 
neur de faire préparer fa Chaloupe 
pour remonter la Riviere. L'arrivée 
des douze Indiens , entre lefquels 
étoit le Frere de leur Prince, fut 
l’occafñon d’une Fête éclatante pour 
tous ces Barbares. Ils s’aflirent tous 
en cercle. Un homme de la Troupe, 
qui étoit parent du Roi, partagea la 
viande, & {ur-tout la graiffe, en pe- 
tites pieces. Le Roi fit enfuite un pe- 
ic difcours , dont la fubftance fut 
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qu'ils devoient prendre courage con- 
tre leurs Ennemis. Alors toute l’Af- 
femblée jetta un grand cri , après quoi 
le Diftributeur fit le partage de la 
viande. Il eft impoñible de s’imaginer 
la prodigieufe quantité de nourriture 
que ces affamés dévorerent. La chair 
de toutes fortes d'animaux les Aattoit 
indiftinctement. Ils avaloient , pour 
liqueur , l’eau qui avoit fervi à la cui- 
re, grafle, épaifle, & noire comme 
de'l’encre. Ce dégoutant repas ne du- 
fa pas moins d’une heure. Enfuite on 
diftribua dans l’Affemblée de petits 
bouts de tabac. Ils commencerent à 
fumer tous enfemble. Ce fut comme 
le fecond acte de la Fête. Le troifié- 
me fut la danfe, & le chant , au fon 
d’une efpece de timbale , c’eft-à-dire 
d’un chaudron fur lequel 1ls avoient 
tendu une peau fechée. Ils pafferent 
dans cet exercice le jour entier jufqu'à 
la nuit; & lorfqu'ils fe retirerent, cha- 
cun apporta les reftes du feftin pour 
en faire part à fa famille ; car il 
eft rare qu'ils y amenent leurs fem- 
mes. 

Le 22 de Mai il y eutune autre cé- 
rémonie, qui ne parut pas MOINS Ex- 
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traotdinäire à nos Anglois. Les In 
diens avoient avec eux une forte de 
Devin , ou de prétendu Magicien. Ils 
lui bâtirent une petite tour, haute 
d'environ huit pieds , découverte par 
le fommet ; mais fi bien environnée 
de peaux que la vüë n'y pouvoit pé- 
nctrer, À l'entrée de la nuit, le De- 
vin , qu'ils nommoient Pouaou, fe 
renferma dans la Tour. Tous les Sau-- 
vages, s'étant attroupés aux environs, 
vinrent fucceflivément {e confulter fur 
les événemens dont ils vouloient {ça- 
voir le fuccès. Quelques-uns lui de- 
manderent s’il n’étoit point à crain- 
dre que les Nodways vinffent les at- 
taquer. Il répondit qu’ils viendroient 
bien-tôt, & que fa Nation devoit 
être {ur fes gardes , aufli-bien que les 
Miftigoufes ; c’eft le nom qu'ils don- 
nent aux Anpglois. 

Ils fenouvellent fouvent cette céré- 
monie , fuivant leurs craintes ou leurs 
efpérances ; mais fur-tout lorfqu'ils 
commencent leurs chafles , & lorf- 
qu'ils fe marient. Chaque Sauvage a 
communément deux femmes , qu'il 
tient dans une dépendance qui appro- 
che de l’efclavage. Ils leur font cou- 
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per du bois, fiire du feu , nettoyer 
les peaux. Les hommes tuent les ani- 
maux fauvages , &ce font les femmes 
qui les ramaflent , qui en coupent les 
chairs , & qui prennent foin de les 
conferver ou de les préparer, 

Le 24 de Mai, M. Baly, accom- 
pagné de quelques Anglois , & de 
quelques Sauvages, alla jufqu’au fond 
de [a Baye > pour découvrir les Nod- 

ways, & s'a aflurer fi le bruit qui s’é- 
toit répandu de leur approche avoit 
quelque fondement; mais il ne ren- 
contra ni eux, n1 perfonne qui püt 
l’éclaircir. 

À la fin de Mai, les oyes partirent 
pour gagner le Nord , où elles vont 
faire pe œufs. 

Le27,1larriva, fur vingt-deux Ca- 
nots, cinquante Sauvages, tant hom- 
mes que ARE & enfans. Ils avoient 
peu de caftors. Leur Nation étroit celle 
des Pichapacanos, qui eft fort voifi- 
ne de celle des Efquimaux. Elles font 
également pauvres. M. Bayly conçut 
mieux que jamais que les François 
attiroient vers eux la meilleure par- 
tie du commerce. Cependant , com- 
me 1l avoit fait fes pré éparaufs E pour 
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remonter la Riviere , il envoya M. des 
Grofeliers , le Capitaine Cole , & M. 
Gorft , avec quelques autres Anglois : 
& p lufieurs Sauvages ; pour tenter 
quelque chofe par cette route. Ils re- 
vinrent ; après un voyage de quinze 
jours , avec deux cens cinquante peaux. 
Le Chef de la Nation des Tabitis leur 
avoit dit que les Miffionnaires Jéfui- 
tes engageoient tous les Indiens de 
cette Contrée à fuir les Anglois , & 
à fe lier avec les Nations qui étoient 
en Traité avec les François. 

M. Bayly réfolut d'attendre pendant 
une partie de la belle faifon, à quoi 
pourroit aboutir le commerce de*ceux 

ui venoient volontairement. Dans 
les entretiens qu'ils avoient avec eux 
par le moyen de M. des Grofeliers & 
de quelques Anglois qui fçavoient leur 
Jançue , il leur dti comment 1ls 
avoient fait dans un hyver aufñli rude 
que le dernier, pour fe procurer des 
alimens. La plüpart avoient eu des 
provifions fiabondantesqu'ilss’étoient 
peu reffentis des incommodités de la 
faifon. Mais ils avouerent que dans 
d’autres tems., lorfqu’ils avoient été 
preffés par la faum , ils avoient été 


La 
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jufqu’à tuer leurs enfans pour les man- 
ger. Il s’étoit même trouvé des occa- 
fions où le mari & la femme s’étoient 
battus jufqu’à ce que le plus fort avoit 
tué & mangé l’autre. Ces affreux re- 
cits fe trouvent confirmés par toutes 
les Relations. Un Sauvage , qui avoit 
dévoré dans un hyver fa femme & fix 
enfans, difoit qu'il n'avoit été atten- 
dti qu’au dernier qu'il avoit mangé , 
parce qu'il l’aimoir plus que les au- 
tres, & qu'en ouvrant la rète pour en 
manger la cervelle , il s’étoit fenti 
touché de l'affection naturelle qu'un 
pere doit reffentir pour fes enfans. 
La pitié l’avoit tellement faif qu’il 
n’avoit point eu la force de lui cafler 
lés os pour en fuccer la moële. 
Quoique ces gens-là efluient beau- 
coup de mifere,ils ne laiffent pas de vi- 
vre fort vieux. Lorfqu'ilsarrivent dans 
un âge tout à fait décrepit , qui les 
met hors d'état de travailler , ils font 
un feftin, fi leurs facultés le permet- 
tent, auquel ils invitent toute leur 
famille. Après avoir fait une longue 
harangue par laquelle ils les invitent 
à fe bien conduire & à vivre dansune 
parfaite union , ils choififfent celui de 
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leurs enfans qu'ils aiment le mieux ; 
ils lui préfentent une corde qu'ils fe 
paffent eux-mêmes au col , & prient 
cetenfant de les érrangler pour les 
délivrer de cette vie où 1ls fe croient 
à charge aux autres, L'enfant charita- 
ble ne manque pas d’obeir aufli-tôt 
aux ordres de fon pere & l'étrangle le 
plus promptemenrqu'il lui eft pofhible. 
Les Vicillards s’eftiment heureux de 
mourir à cet âge, parce qu'ils croyent 
qu'en mourant vieux ils doivent re- 
naître dans un autre monde comme 
de jeunes enfans à la mamelle & vi- 
vre de mème toute l’érernité ; au lieu 
que lorfqu'ils meurent jeunes, ils 
croyént renaître vieux, & par confe- 
quent toujours incommodes comme 
les vieilles gens. 

Cependant 1ls n'ont aucune efpece 
de religion; chacun fe fait un Dieu 
fuivant fon caprice. Ils l’appellent 
Maneto ; & dans leurs befoinsou dans 
leurs maladies, ils ont recours à ce 
Dieu imaginaire qu'ils invoquent en 
chantant , en hurlant autour du mala- 
de, & en faifant des contorfons & 
des grimaces moins propres à le fe- 
courir qu'à précipiter {a mort. Ils 
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n'ont pas moins de confiance à leur 
Pouaou. Ils croyent fi aveuglément ce 
que ce Charlatan leur dit qu'ils n’o- 
{ent rien lui refufer , de forte qu'il en 
obtient tout ce qu'il veut dans leurs 
maladies. Lorfqu’on lui demande la 
guerifon de quelque fille ou de quel- 
que jeune femme, il ne confent à les 
fervir qu'après en avoir obtenu quel- 
que faveur. Quoique tous ces Barba- 
res vivent dans une ignorance & une 
groffiereté qui fait honte à la natu- 
re , 1ls nelaiffent pas d’avoir une con- 
noiflance confufe de la création du 
monde & du déluge, dont les Vieil- 
lards font des hiftoires abfurdes aux 
jeunes gens. 

Ils font d’ailleurs fort charitables à 
l'égard des veuves & des orphelins. 
Ils donnent tout ce qu'ils poffedent 
avec beaucoup de définterefflement. 
Aufli font-ils aufi riches les uns que les 
autres. Leurs tentes font de peaux 
d'Orignaux ou de Cariboux;qu'ils por- 
cent l’efté fur leur dos lorfqu'ils dé- 
campent d’un lieu pour aller dans 
un autre ; & l'hiver ils les traîne” 
{urla neige, Ils fe fervent de raquet- 
ses pour marcher fur la neige , com 
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me les Sauvages du Canada. 
Il y a beaucoup de Caftors dans la 
Baye de Hud{on , & meilleurs mè- 
meque ceux du Canada. Mais il eft 
futprenant de voir la peine que les 
Sauvages ont à les prendre en hiver, 
parce que la peau n’en vaut rien l’E- 
té & qu'elle n’a point de poil. Il faut 
qu'ils rompent les glaces à coups de 
haches & d’autres ferremens, quoique 
la glace ait dans le fort de l’hiver 
plus de quatre ou cinq pieds d’épaif- 
{eur. Ces animaux ont un inftint par- 
ticulier pour fe loger. Ils choififfent 
une petite Riviere qu’ils barrent dans 
l'endroit le moins large, pour arrèrer 
l'eau qui leur fert d’étang, au bord 
duquel ils font une cabane qu'ils cou- 
vrent de terre affez épaifle.Ilsy font 
leurs amas de branches d’arbres, pour 
en manger l'écorce pendant l'hiver, 
Ils ont divers appartemens dans ces 
cabanes. Ils ne mangent point dans 
le lieu où 1ls couchent , pour n’y pas 
faire de faleté. Le jour, ils n’appro- 
chent de leurs lits que lorfqu'ils ont 
envie de dormir. Ils font ordinaire- 
ment dans ces cabanes , deux, quatre 
ou fix, toujours nombre pair, mâles 
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& femelles, parmilefquels il ya un 
maitre qui a foin de faire travailler les 
autres. S'il fe rencontre quelque pa- 
reffeux , les autresle battent tant qu'ils 
le contraignent d'abandonner la caba- 
ne & de chercher parti ailleurs, Les 
caftors ont les jambes fort courtes.Leur 
ventre traîne toujours à terre, Ils ont 
quatre dents fort grandes, deux def- 
fous, deux deflus, avec lefquelles ils 
coupent le bois fi facilement que dans 
un efpace très court, ils abbatentun 
arbre aufli gros qu'un homme l’eft par 
le corps. Ils ont la queue platte com- 
me une truelle de Macon , avec la- 
quelle ils portent la terre & maçon- 
nent leurs cabanes & leurs éclufes 5 
avec plus d’induftrie que l’Artifan le 
plus habile, | 

Outre le Caftor , 1l fe trouve des 
Loups cerviers, des Ours, des Mar- 
tres, des Pequans, des Orignaux , 
des Elans , enfin de toutes fortes d’2- 
nimaux dont les peaux font Les plus 
recherchées en Europe. La Baye de 
Hudfon eft fans contredit le lieu de 
toute l’Amérique , qui eft le plus fe. 
cond dans cette forte de richeffe, On 
y à aufli l'agrément de la pêche pen- 
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dant l'Eté. On tend des filets dans les 
Rivieres, avec lefquelles on prend 
des Brochets, des Truites, des Car- 
pes , & quantité de certe forte de poif- 
fons qu'on appelle du poiflon blanc. 
I1 reffemble à peu près au Harang 
blanc, & c’eft fans contredit la meil- 
leure efpece de poiffon qu'il y ait dans 
l'univers. On en peut faire des provi- 
fions pour l'hiver , en les mettant dans 
la neige, comme on y met la vian- 
de qu'on veut conferver. Lorfqu'ils 
font une fois gelés , ils ne fe gatent 
plus jufqu'à ce qu'il dégele. On con- 
{erve aulli de cette maniere, des Oyes, 
des Canards & des Outardes, que 
l’on met à la broche pendant l'hiver, 
pour accompagner les Perdrix & Îles 
Lievres; de forte que pour ceux qui 
ayant pallé la belle faifon dans le 
Païs ont eu le tems de fe précaution- 
ner pour l'hiver , il y a mille moyens 
de fe rendre la vie commode fous un 
fi mauvais climat, pourvü qu'on y 
ait feulement du pain & du vin de 
l’Europe. Quoique l'Eté foit fort court, 
il donne le tems de cultiver de pe- 
tits jardins, d’où l’on tire des laitues, 
des choux verds & d’autres légumes 
quon 
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qu'on peut même faler pour l'hiver. 

Enfin les Nodways fe firent voir à 
un mille duFort , & lallarme fur 
aufi vive parmi les Indiens que pour 
les Anglois. Mais l'ennemi n’eut point 
Ja hardiefle d’avancer plus loin. M. 
Bayly fe mit en marche pour tomber 
fur ces Barbares dans leur retraite. 
N'ayant pù les joindre , il profita de 
la tranquillité que leur départ lui 
laiffa pour faire un voyage fur diffe- 
rentes Rivieres, d'où ilrapporta 1 $00 
peaux. Le 24 de Juin, tous les In- 
diens qui étoient proche du Fort 
abandonnerent leurs Wigwams pour 
commencer leur grande chaffe. 

Le Gouverneur entreprit un autre 
voyage pour découvrir la Riviere de 
Shechitawam, dans le deffein de pa- 
gner de lile Port Nelfon où l’on n'a- 
voit point encore bâti de Fort, Dans 
Je même tems M. Gorft qui étoir de- 
meuré dans le Fort avec la qualité de 
Lieutenant, envoya quatre hommes 
bien armés dans une Barque jufqu’à 
la Riviere des Nodways, à laquelle 
ils trouverent cinq mille de largeur 
dans le lieu où les chutes d’eau les 
obligerent de s’arrèrer, Elle eft pleine 
Tone ÉF, 
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de Rocs & de petites Ifles, qui fer 
vent de retraite à une prodigieufe 
quantité d'Oyes. 

Après deux mois d’abfence M. Bay- 
ly revint au Fort, & fit cette rela- 
tion de fon voyage. Il avoit trouvé 
la Riviere de Shechitawam où les 
Anglois n'avoient point encore pé- 
netré. JL y étoit demeuré jufqu'au 21 
de Juillet, à la recherche des Caftors 
dont il n’avoit trouvé qu’un fort petit 
nombre. Cette Riviere eft belle. Elle 
eft au $ 2° degré de Latitude du Nord. 
Ses bords & les environs font habi- 
tés par une Nation affez nombreule 
dontil avoit vü le Roy. Ayant pro- 
misàce Prince de venir l’année fui- 
vante avec un Vaiffeau bien fourni de 
Marchandifes , on s'étoit engage au{- 
fi à tenir prète une bonne provifion 
de Caftors, & à faire naître aux In- 
diens d’enhaut l'envie de venir trafi- 
quer avec les Anglois. Le 27, M. Bay- 
ly ayant continué de voguer dans {a 
Chaloupe vers le Cap Henriette-Ma- 
rie , avoit decouvert à quatorze lieuës 
de l'embouchure de la mème Riviere , 
une grande Ifle , entre le Nord-Nord- 
ER , &le Sud-Sud-Eft. Il ne lui croioit 
pas moins de trente lieuës de tour, & 
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ne lui connoiffant point de nom il lui 
donna celui d’Ifle de Viner. 

Le 23, fuivant la Côte pour dou- 
bler une pointe , 1l decouvrit une 
épaifle fumée, qui lui fit prendre le 
parti de defcendre à terre. Il trouva 
{ept Indiens dans une affreufe lan- 
gueur. Les ayant pris dans {a Chalou- 
pe , 1l les conduifit jufqu’à une petite 
Riviere nommée Equan , au bord de 
laquelle on trouva plufieurs cadavres 
de Sauvages. La mortalité s’étoit mife 
parmi eux après les fouffrances du 
dernier hiver. M. Bayly laifla des vi- 
vres à ceux qu'il avoit laifés à bord , 
& leur vit remonter la Riviere d’E- 
quan dans un Canot; mais la trouvant 
trop étroite , 1l n’ofa s'y Engager avec 
{a Chaloupe. 

Le 27 fa Chaloupe faillit d’être 
fubmergée entre les glaces, Son Pilo- 
te étoitun Sauvage de la Nation des 
Washaos, qui avoit aux deux machoi- 


| res une double rangée de dents. Il 


ne pouvoit fupporter la préfence de 
l'aiguille aimantée , parce qu'il la pre- 
noit pour quelque dangereux animal ; 


| ce qui le rendit fi incommode aux 


gens de M, Bayly qu'on prit de con- 
À: 1j 
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cert le parti de Le mettre à terre. On 
ne trouvoit point de Caftors, & quel- 
ques Sauvages , qu'on renconttoit toUu- 
jours fur les Côtes affurerent qu’au 
delà du Cap ; la Mer toit encore 
remplie deglaces. Les vivres d’ailleurs 
commençolent à manquer dans Îa 
Chaloupe. M, Bayly refolut de s'en 
retourner au Fort. Il fut force, dans 
{on retour , d'aborder à l’Ifle de Charl- 
ton, oùil fouffrit pendant deux jours 
une faim violente, fans y rien trou- 
ver qui fût propre à la foulager. En- 
fin il arriva au Fort le 30 d’Août. 
Quelques jours après {on arrivée, 
on vit defcendre dans la Riviere un 
Canot, chargé de deux hommes, L'un 
étoir un Müflionaire Jefuite , né en 
France de parens Anglois ; & l’autre , 
qui n'étoit avec lui que pour l’accom- 
pagner, fe donna pour un Sauvage 
de la Nation des Cufdidahs & parent 
du Prince. Le Jefuice préfenta au Gou- 
verneur Anglois une lettre du Gou- 
verneur de Quebec, dattée le 8 d'O- 
étobre 1673, par laquelle il prioit 
les Anglois , en vertu de la bonne 
intelligence qui regnoit entre les deux 
Couronnes, de creirer civilement ce 
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Miffionaire. 11 étoit parti depuis long- 
tems de Quebec, mais il avoit été ar: 
rêté par divers avantures & par l’e- 
xércice de fa Mifion. Quoiqu'il pré- 
rendit que fa lettre n’étoit qu'une re- 
commandation hazardée , pour les 
occafons où 1l pourroit rencontrer 
des Anglois, M. Bayly s'imagina avec 
béaucoup de vraifemblance qu'il étoit 
envoyé pour obferver nos établiffe- 
mens; & fans le traiter avec moins 
de civilité, il prit le parti de le gar- 
der jufqu'à l’arrivée des Vaifleaux 
d'Angleterre. Ces foupçons furent 
augmentés par une lettré que le Mif 
fionaire remit à M. des Grofeliers. 
Elle étoit de fon Gendre, quidemeu- 
roità Quebec, & qui s'étant mis en 
chemin avecle Jefuité & trois autres 
François, pour venir jufqu’à la Baye 
de Hudfon , s’éroit rebuté des fati- 
gues du voyage & du rifque de paf- 
{er entre tant de Nations Sauvages. 
11 étoit retourné à Quebec avec les 
trois François. M. des Grofeliers même 
ne fut pas à couvert de la défiance de 
M. Bayly, & tous les Anglois ne ju- 
gerent pas mieux de cette correfpon- 


dance avec fon Gendre. 
L 1i} 
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Cependant lorfqu’on eut donné des 
habits au Jefuite , qui avoit été dé- 
potullé des fiens dans fa route, & 
qu'on lui eut fait affez de carefles pour 
lui infpirer de la reconnoiffance & de 
la tranquilité’, 1l s’ouvrit d'un air fi 
naturel qu'on revint aifement fur le 
fujer de fon voyage. Quelque zele 
qu'il confervât pour la converfion des 
Sauvages , 1] déclara que fes foins 
ayant eu peu de fuccès , il n’étoit pas 
d'humeur à recommencer un voyage 
de quatre cens milles pour régagner 
Quebec, & que fon deflein étoit de 
repañler en Europe fur les Vaiffleaux 
Anglois. | 

M. Bayly étoit fouvent alarmé par 
la crainte des incurfons d’uh certain 
nombre de Nations Indiennes , qui 
s'étolent retirées mécontentes , parce 
qu'elles prétendoient que les Anglois 
leur avoient vendu leurs denrées trop 
cher. Il fit mettre toutes fes marchan- 
difes en füreté dans {a grandè Barque, 
& fe voyant à la veille dé manquer de 
bien des chofes néceflaires, il com- 
menca ferieufement à reflechir fur fa 
fituation. On étroit au 7 de Septem- 
bre, & jufqu'a lors 1 n'étoit point en- 
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cote arrivé de Vaiffleau d'Angleterre 
plus tard que le 22. La poudre lui 
manquoit. Il ne lui reftoit pas plus 
de trois cens livres de farine ou de 


bifcuit. Il ne falloit plus compter ur: 
la viande fraîche, puifque fes gens 
A plus faire ufage de leurs. 

ils; & les provifions de chair fa-. 
lée n'éroient pas aflez abondantes : 
pour lui faire envifager tranquille-. 
iment l'avenir, La pèche étoit une re{-: 


fu 


{ource ; mais il fe fouvenoit que là, 
patience avoit manqué plus d’une fois. 


à fes gens , & de quoi ne devoit-il 
pas fe croire menacé fi la faifon {e 
pañloit fans qu'ils viffent arriver au- 
cun Vaifleau d'Angleterre ? Toutes 
ces réflexions lui cauferent tant d'in- 
quiétude , que dans le chagrin qu'il 
eut lui-même de fe voir négligé par 
la Compagnie, il fixa un terme, au- 
delà duquel il prit la réfolution de 
tout entreprendre pour retourner En 
Angleterre. C’éroit le dix-fept qu'il 
devoit partir, & ce deffein , qu'il dé- 
clara publiquement fut applaudi de 
tout le monde. On n’avoit à la vérité 
qu’une Chaloupe & deux grandes Bar- 
ques ; mais le défefpoir rend tout fa- 
Liu] 
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cile, ou fait perdre du moins la vie 
du danger à des gens accoutumés à la 
Mer. 

Telle étoit la difpofition de toute 
la Colonie , lorfque le Jéfuite , étant 
ers le foir dans fes exercices de Re- 
ligion , à quelque diftance du Fort, 

vec M, des Grofelliers, & un autre 
Catholique crut avoir entendu fort 
diftinétement {ept coups de canon. Ils 
revinrent au Fort dans le mouvement 
de leur joie , pour communiquer cette 
nouvelle au Gouverneur. On tira auf- 
fi-tot les plus gros canons du Fort, 
quoique {ur une nouvelle fi incertai- 
ne on eut peut-être mieux fait d’é- 
pagner la poudre. Cependant un Sau- 
vage de la pointe de Confort vint 
donner avis le jour fuivanrt qu’on y 
avoir entendu plufeurs coups de ca- 
non. Comme on avoit fait partir la 
Chaloupe pour aller à la découverte 
jufqu'à certe pointe , l’imparience fut 
extrême jufqu'à fon retour. Le jour 
entier {e paila fans qu'on la vit pa- 
roïtre, & tout le monde auguroit mal 
de ce retardement. Enfin elle {e ft 
VOIT , mais {ans fignal Ce. fat un. 
nouveau fujet de défiance qui rédui- 
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fit tous les Anglois prefqu’au défef- 
poir. Mais à fon approche on décou- 

vrit fix Matelots ; qui n’ctoient pas 
du Fort ; & qui avoient été députés 

pour avertir que le Capitaine Gillam 

étoit arrivé à la pointe de Confort , 

commandant le Prince Rupert, à bord 
duquel il avoit M. Willam Lyddal nou- 
‘veau Gouverneursis 12 

Le jour fuivant M. Baily & M. Gorft 

#e rendirent à la pointe de Confort, 
où le Shafhbury ; commandé par le 
Capitaine Shepherd , arriva aufñli d’An- 
gleterre. Le nouveau Gouverneur 
ayant lù fa Commiflion ; tour le mon- 
-de ne penfa plus qu’à réparer les Vaif- 
{eaux qui avoient-beaucoup fouftert 
duvoyage , &qu'à les charger promp- 
tement ; avant que la faifon devint 
plus mauvaife pour le retour. | 

‘Le 18 de Septembre M. Lydal ar- 
æiva au Fort, & prit poffeflion de fon 
Gouvernement. Mais Pairrétoit. déja 
fi froid, & les pronoftics:fr ficheux 
pour Phyver fuivant ; que les Marelots 
les plus expérimentés commencererit 
à douter s'1k:n°y auroit pas trop d'im- 
prudence à fe remettre en Mer. On 
rint là deflus plufeurs: Confeils.: En- 
L v 
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fin l’on réfolut que les:deux Vaifleaux 
pafferoient l'hyver dans la Baye, & 
que , pendant quelques beaux jours qui 
reftoient à efperer:, les deux Equipa- 
ges s'employeroïient à couper du bois ; 
à bâtir des maifons pour eux=MmêmMes » 
& à conftruire quelques édifices com- 
muns. 

Mais en calculant les provifions qui 
étoient arrivées par les deux Vaifleaux, 
& le nombre de bouche qu'il yavoit 
à nourrir pendant un hyvers dont la 
durée pouvoit aller jufqu’à dix mois , 
M. Baily fit confeffer à M. Lidal que 
la réfolution du Confeil étoit beau- 
coup moins prudente que celle du dé- 
part. Il fe trouvoit, par un compte 
clair , qu'on ne pouvoit faire fond 
pour chaque rète que fur quatre livres 
de farines par femaines. M. Liddal, 
qui avoit l'humeur fort vive , répon- 
dit à cette objection que le pis aller 
étoit de mourir de faim tous enfem- 
ble. Mais les raifonneméns de M. 
Baily prévalurent enfin , & les deux 
Vailleaux retournerent cette année 
avec une partie des gens qui avoient 
fouffert les rigueurs de l’hyver pré- 
cedent, Entre pluñeurs curiofirés qu'ils 
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rapporterent , on a confervé, dans les 
papiers de la Compagnie , quelques 
mots du langage des Indiens de la 
Baye, que M. Bayly mème avoit pris 
foin d'écrire de fa main. 


Arakana, 
Aftam, 
Afline, 
Apit;, 


Arremitogify , 


Anotch, 


Chickahigon , 


Efckon, 
Pishihs, 


Paftofigon,, 
Piftofgou à hish, 
Pihikeman, 
Petta à Shum, 


Pe guish à con gau 


moon ;, 


SPOg 

SfECTR:. 
Shckahoun, 
Tapoy ; 
Manitohinggin ; 
Metus , 


du pain. 

venez ici. 

du plomb, 

un gril 

parler. 

tout-à-l'heure, 

une hache. 

des cifeaux. 

une petite chofe. 

un canon. 

un piftoler. 

un grand couteau. 

donnez - moi une 
piece. 

je mange du pota- 
tage ou du pud- 
ding. 

une pipe. 

du mr 

un peigne. 

cela eft vrai 

un habit rouge. 

des fouliers. 

Lvi 
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Mokeman , un couteau. 
Mickedy , ou Pic- de la poudre. 
“kaus 

Mekihs, des colliers, 
Mouftodauhish, une pierre. 

No munnish e to je ne vous entens 


ta , point. 
Owma, celui-ci, cect. 
Tancey + où. 


Tinifonec 1{0 ? comment appellez- 
vous cela ? 
Tequan ? que dites-vous ? 


M. Bayly, à fon retour en Angle- 
terre, rendit compte de toutes fes ob- 
{ervations, & des facilités qu'on pou- 
voit trouver à donner plus d’étendue 
à notre commerce dans la Baye de 
Hudfon. Les efpérances qu'il fit con- 
cevoir ,; dépendant particuliérement 
de la certitude des vivres pendant lhy- 
ver, on réfolut de pourvoir fi hibéra- 
lement à cet article, qu'il y eüt tou- 
jours pour chaque tête le double de 
la nourriture néceflaire. Ce: fut fur 
ce fondement qu’on réfolur de forti- 
fier l’année fuivante Port Nelfon', 
qui avoit été fi négligé jufqu'alors’, 
que M. des Grofeliers avoir été forcé de 
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l'abandonner avec le: petit nombre 
d’'Anglois qu'il y avoit eu pendant 
quelque tems. M. Jean Bridger fut 
nomme pour cette entreprife , fous le 
utre de Gouverneur de la partie Oc- 
cidentale de la Baye de Hudfon ; de- 
puis le Cap Henriette Marie, qui fut 
compris dans le Gouvernement de la 
partie Occidentale. 

M. Jean Nixon fucceda l’année fui- 
vante à M. Liddal, & ce fut fous lui 
que ia Compagnie transfera l'Etabli(- 
fement du Fort Rupert à la Riviere 
de Chickewan , lieu plus fréquenté 
par les Indiens. L'ifle de Charlton 
commença aufli dans le même tems à 
fe peupler, & à devenir le rendez- 
vous de tous les Facteurs de la Baye; 
qui y tranfporterent leurs marchandi- 
fes ; pour y charger les Vaiffeaux à 
mefure qu'ils arrivoient d'Angleterre. 

Ce ne furqu'enr682; que M. Brid- 
ger s'embarqua pour le Port Nelfon: 
Avant qu'il y put arriver ; Benjamin: 
Gillam, Capitaine d’un Vaiffeau de 
la nouvelle Angleterre, & fils du Ca- 
pitaine Gillam, qui commandoit le 
Prince Rupert au fervice de la Com- 
pagnie , s’étoit établi au même lieu: 
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& par un autre hazard , à peine y 
avoit-1l paffé quinze jours que MM. des 
Grofeillers & Ratiflon , qui avoient 
quitté le fervice de la Compagnie An- 
gloife fur quelques mécontentemens , 
y étoient venus aufli du Canada, à la 
têce d’une nouvelle Compagnie de 
François. Gillam n’avoit point été 
affez fort pour les repoufler. Mais 1} 
étoit demeuré au Port Nelfon , où 
M. Bridger arriva dix jours après les 
François. À fon arrivée MM. des Gro- 
feliers & Rariflon lui firent fignifier , 
fur fon Vaifeau , qu'il eùr à fe reti- 
rer promptement, parce qu'ils avoient 
pris poffeffion de ce lieu au nom du 
Roi de France. M. Bridger ne laiffa 
point de débarquer uné partie de fes 
marchandifes ; & de:mettre fes gens 
à l'ouvrage pour former fon Etablif- 
fement. Les François demeurerent 
auffi fans aucune marque d’hoftilité. 
M. Rauflon fe lia mème fort étroi- 
tement avec M. Bridger , & cette 
amitié dura depuis le mois d'Oéto- 
bre 1682 jufqu’au mois de Février de 
l'année fuivante ; mais fur quelque 
differend qui s’éleva , Grofelier s & 
Ratifon fe faifirent. de Bridger , de 
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Gillam, & de leurs gens, & de tous 
leurs effets. Les ayant gardés Prifon- 
niers pendant quelques mois , ils par- 
urent enfin pour Quebec , où ils me- 
nerent avec eux Bridger & Gillam ; 
mais ce fut après avoir embarqué le 
refte des Anglois dans une fort mau- 
vaife Barque , avec laquelle ils eurent 
le bonheur de joindre un Vaifleau 
Anglois près du Cap Henriette Marie. 

Grofeliers. & Rauflon repaflerent 
de Quebec en France. La Compagnie 
d'Angleterre ayant appris leur retour 
en Europe , leur écrivit pour leur 
promettre d'oublier le tort qu'ils lui 
avoient fait , & de les employer avec 
des appointemens confidérables , s'ils 
vouloient entreprendre de chaffer du 
Port Nelfon les François qu'ils y 
avoient établis, & faire tomber en- 
tre les mains des Anglois toute Îla 
pelleterie qu'ils y avoient amaflée , 
comme uneforte de dédommagement 
pour les pertes que la Compagnie avoit 
efluyées. Certe propoñtion leur fut 
fi agréable , que s'étant rendus en An- 
olererre , ils reprirent la route du 
Port Nelfon ; d’où ils chaflerent en 
en effet leurs compatriotes. Le Ca- 
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pitaine Jean Abraham fut nonimé 
Gouverneur à la place de M. :Brid- 
ger , & conferva ceremploi jufqu’ en 
1684. 
De l’autre coté , M. Nixon ; Gou= 
vérneur du Fort Rupert; fut rappellé 
en 1683 ; & reçut pour fuccefleur 
Henry Sergeant , fous lequel ; ou du 
moins par les inftructions duquel je 
trouve que cet Etabliflementfurtrans- 
feré {ur la Riviere’ dé Chickewan , 
quon a nominée depuis la Riviere 
d'Albany. On y bäâtit un nouveau 
Fort , dont le Gouverneur fit le lieu 
de faréfñidence. Ieftau fond dela Baye, 
au-deffous de la Riviere Rupert. M: 
Sergeant eut ordre d’ apporter tous les 
ans, au Commencement du printems ; y 
toutes les pellereries-qu'ihauroit amaf- 
fées à l’Ifle de Charlton, pour y attena 
dre les Vaifeaux de la:Compagnie; 
& de vifireriles autres Etabl: fänbliss 
pour en faire apporter la pellererie au 
mème: rendez-vous. | ic 
Les chofes demeurerent dans cet 
état jufqu'en 1686 , que M.le Cheva- 
valier de Troies vint de Quebec avec 
un Corps de François , qui nous! chaf- 
ferent. de nos :Erabliffemens. Nous:y 
rentrames en 1696; mais l’année fui- 
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vante ; nous perdimes dans les glaces, 
à l’entrée de la Baye deux Vaifleaux ; 
le AÆamshire & lOwners. Cette perte 
découragea la Compagnie , & le com- 
merce fut languiffant jufqu’à la guerre 
du commencement de ce fiécle, qui 
nous fit tout perdre ; à l'exception du 
feul Fort d’Albanie , où M. Knighteut 
l'art de fe foutenir jufqw'en 1706 , 
qu'il refigna fon Pofte à M. Fullerton. 
Rien ne marque mieux la décadence 
de nos affaires que le filence de tous 
nos gens de Mer jufqu’à la paix d'U- 
trecht. Mais on trouve dans la rela- 
tion d’un étranger , nommé M. Jere- 
mie , le récit fuivant. Il parle comme 
témoin. 

» J'érois de l'embarquement qui fe fit 
en France par les foins de M. de |a 
Forèt. Nous nous rendimes à Plaifan- 
ce avec quatre Vaiffeaux, dont M. 
d’Iberville Gouverneur du Canada, 

rit le commandement. Il s'embarqua 
fur le Pelican,de $o canons. M. de Se- 
rigny , fon frere commandoit le Pal- 
mier , de 40 canons. Le Profond , étoit 
commandé par M. du Gué; & M. de 
Chartier commandoit le Vefpe. 

Lorfque nous fümes entrés dans le 
Détroit de Hudfon , les glaces nous 
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forcerent de nous feparer. M. d’Iber: 
ville prit le devant & M. du Gué fur 
poulfé par les courans, tout-à-fait du 
coté du Nord , oùil rencontra trois 
Navires Anglois contre lefquels il fe 
battit depuis huit heures du matin. 
jufqu'à onze heures du foir, fans que 
les Anglois le puffent prendre, M. 
d'Iberville arriva le $ de Septembre 
à la rade de Port Nelfon, que les 
François avoient nommé en 1694 le 
Fort Bourbon , comme ils -avoient 
donné à [a Riviere le nom de Sainte 
Therefe , parce qu'ils avoient réduit 
ce jour-là le Païs fous leur obeiffance. 
Il envoya fa Chaloupe à terre, avec 
2$ hommes de {on Equipage. 

Le 6 les Navires Anglois arriverent. 
M. d'Iberville fe difpofa à les rece- 
voir. Il leva les ancres & fut au devant 
d'eux. Le voyant feul contre trois, 
ils fe flattoient de l'enlever ; maisils 
furent extrèmement furpris de l’intré- 
pidité avec laquelle 1l alla les atta- 
quer. Dès fa premiere volée, il en 
t'aita un fi mal qu'il le força de fe 
rendre fans ofer plus remuer. Enfuite, 
il perça le côté à l’Amiral qui étoit 
de so pieces de canon, contre lequel 
il fit tirer fi à propos fa volée, qu’a- 
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vant que les Anglois euflent le tems 
de changer de bord , ils virent |a 
moitié de leurs voilures dans l’eau, 
& coulerent à fond devant leur trot- 
fiéme Vaiffleau qui ne penfa qu'à fe 
fauver. M. d'Iberville lui donna la 
chafle, mais 1l ne put lempècher de 
s'éloigner à la faveur de la nuit , & 
retournant vers {a prife ils’en mit en 
poffeflion. 

La nuit du fept au huit, il s'éleva 
une fi furieufe tempête du vent du 
Nord , que M. d’Iberville & fa pri- 
fe furent jertés fur la Côte fans pou- 
voir l’éviter. Le Navire Anglois fut 
perdu comme l’autre, avec vingt trois 
hommes qui fe noïerent. Tous les au- 
tres {e fauverent à terre, parce qu'heu- 
reufement la marée fe trouva baffe. 

Tous nos Vaifleaux s'étant raflem- 
blés, nous commençâmes l'attaque 
du Fort. Les Anglois firent peu de re- 
fiftance , & lorfqu'ils eurent appris 
de leurs gens mèmes le fort de leurs 
Navires, ils fe rendirent fans capitu- 
lation. M. d'Ibervilie ayant fait fon 
entrée dans le Fort, y mit l’ordre 
qui convenoit aux inrerêts de la Fran- 
ce 3 après quoi il s'embarqua (C2X 
de Sentembre fur le Prnfond rour re- 
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tourner en Europe. Il nemmena qué 
le Vefpe , parce ce que le Palmier 
avoit caflé {on Gouvernail en tou- 
chant fur une barre; & M. Serigny 
qui le commandoit, demeura Gouver- 
neur du Fort: 

En 1698, il vintun autre Navire 
à qui l’on avoit eu foin de faire ap- 
porter un Gouvernail , parce que dans 
tout ce Païs, qui n’eft couvert que de 
Sapins, on ne trouve point de bois 
qui puifle fervir à cet ufage. Alors les 
deux Vaiffleaux repaflerent en France, 
& M. de Serigny laiffa le comman- 
dement du Fort à M. de Matigny fon 
parent. Pour moi j'y reftai avec le ti- 
tre de Lieutenant & ma qualité d’In- 
terprete. Il y eut fucceflivement trois 
Gouverneurs ; fous lefquels il ne fe 
pafla rien de remarquable. 

En 170% , après avoir demandé 
plufieurs fois mon congéa MM. de la 
Compagnie pour repafler en France, 
j'eus le bonheur enfin de l'obtenir: 
À mon arrivée à la Rochelle, je fus 
propofé à la Cour pour aller relever 
celui qui commandoit au Fort Bour- 
bon. C’étoit alors M. de Lille, frere 
de M. de Saint Michel; qui étroit autre- 
fois Capitaine de Port à Rochefort. 
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Je levai une nouvelle Garnifon à 
la Rochelle, avec laquelle je païtis 
enir708. Mais lorfque nous eumes 
gagné l’entrée de la Baye de Hudfon, 
les vents nous furent fi longtems con- 
traires , qu'ils nous forcerent de re- 
licher à Plaifance , où nous tirâmes 
des vivres du Canada. L'année fui- 
vante ayant eu le vent plus favorable , 
je me rendis au Fort Bourbon , & j'y 
trouvai M. de flifle dans le dernier 
embarras. Il étoit à la veille de man- 
quer de vivres. Comme j'étois arrivé 
fort tard, & que le Navire avoir été 
fort maltraité par Les glaces, il fallut 
faire un fecond hivernement; ce qui 
caufa une perte confidérable à MM, 
de la Compagnie , qui avoient tout à 
Ja fois deux Éeitne ; AVEC UN gros 
Equipage , à payer & à nourrir. Pen- 
dant l'hiver M. de l'Ifle fut attaqué 
d’un afme dont il mourut. Je fuis ref- 
té pendant fix ans Gouverneut du Fort 
Bourbon , où j'avois eu l'honneur d’é- 
tre établi par une commiflion du Roy 
que je garde encore , quoique mes 
Prédecelfeurs n’euflent jimais eu cet 
avantage; & je n'ai quitté mon em- 
ploi quea1714, lorfque je reçus des 
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ordres de la Cour , avec des lettres de 
M. de Pontchartrain, pour remettre 
le Pofte aux Anglois, fuivant le Xe & 
le XIe article du Traité d'Utrecht, 
par lefquels la France reftituoit aux 
Anglois tout ce qu’ils avoient poffede 
dans la Baye de Hudfon, avectes dE 
pulations contenues dans ces deux at- 
ticles. 

J'ai acquis dans un fi long interval- 
le des connoiflances dont je ne fuis 
redevable qu'à mes obfervations. 
Quoique le Fort foit bati fur la Ri- 
viere que nous avons nommée Sainte 
Therefe , c’eft par la Riviere de Bout- 
bon que defcendent tous les Sauvages 
qui viennent en traite. Cette, Rivie- 
re eft d’une fi grande étendue qu’elle 
pale par plufeurs grands Lacs, dont 
Je premier, éloigné de la Mer d'envi- 
ron 150 lieues, n'a pas moins de 100 
lieues de circonférence. Les Sauva- 
ges le nomment Tatusquotaoufecahi- 
gan, ce qui veut dire Lac des Forts. 
Il s’y décharge du côté du Nord une 
Riviere que l’on nomme Quififquat- 
chicuen , c’eft à dire Grand courant. 
Cette Riviere prend fa. fource d’un 


Lac éloigné du premier de plus de 
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300 lieuës, qui fe nomme Afchinipi 
ou Grande Eau, parce qu'en effet il 
eft le plus grand & le plus profond de 
de tous les Lacs. Il a plus de 6oo lieues 
de tour, & reçoit plufieurs Rivieres, 
dont les unes correfpondent avec la 
Riviere Danoife & les autres dans le 
Païs des Placotes de Chiens. Autour 
de ce Lac& le long de toutes ces Ri- 
vieres , 1] y a quantité de Sauvages, 
dont les uns fe nomment Gens de la 
grande Eau & les autres fontles Afli- 
nibouels. Ii faut remarquer qu’autant 
que les Efquimaux font farouches & 
barbares , autant ceux-ci font humains 
& affables , aufli-bien que ceux avec 
qui l’on entretient commerce dans la 
Baye de Hudfon. Ils ne traitent les 
François qu'avec les noms de peres & 
de patrons. Ils font amis de la vérité 
& de la juftice , & le menfonge paf. 
{e parmi eux pour un grand crime. 

À l’extrèmité du Lac des Forts, la 
Riviere Bourbon reprend fon cours, 
qui procede d’un autre Lac , nommé 
Anifquaounigamou, c’eft à dire, jonc- 
uon des deux Mers, parceque dans 
fon milieu les terres s'approchent & 
fe joigneñt prefqu'entieremenr, La 
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partie du côté de l’Eft, qui eft fituée en 
long , à peu près Nord & Sud , eft un 
Pais de terres épaifles, où l’on trouve 
beaucoup de Caftors & d'Orignaux. 
Là commence le Païs des Criftimaux. 
Le climat y eft beaucoup plus tempe- 
ré qu'au Fort Bourbon. Le côté de 
l'Oueft de ce Lac eft rempli de fort 
belles prairies, dans lefquelles il y a 
quantité de beftiaux. Ce font des Af- 
linibouels qui occupent tout ce Païs. 
Ce Lac n’a pas moins de 400 lieues 
de tour , & 200 lieues environ du 
premier. 

A 100 lieues plus loin, vers l'Oueit- 
Sud-Ouelt , toujours Le long de cette 
Riviere, 1] y a un autre Lac qu'ils 
nomment Quenipigouchi, ou la pe- 
rire Mer. C’eft à peu près le mème. 
Pais que le précedent. Ce font des 
Affinibouels, des Criftimaux & des 
Sauteurs , qui occupent les environs 
de ce Lac. Il a 300 lieues de tour. A 
fon extrémité, eft une Riviere qui fe 
décharge dans un Lac que l’on nom- 
me Tacamiouen, & qui eft moins 
grand que les autres. C’eft dans ce 
Lac que fe décharge la Riviere du 
Cerf, qui eft d'une fi grande éten- 

| due 
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due que les Sauvages de la Baye n’ont 
encore pü aller jufqu’à fa fource. Par 
cette-Riviere on en peut joindre une 
autre , qui porte fon courant du cô- 
té de l’Oueft, au lieu que toutes cel- 
les, dont je viens de parler, fe déchar- 
gent dans la Baye de Hudfon, ou 
dans la Riviere du Canada. J'ai fair 
tous mes efforts, pendant que j'étois 
au Fort de Bourbon , pour envoyer 
des Sauvages de ce côté là, dans la 
vüé de découvrir s'il n’y a point quel- 
que mer dans laquelle cette Riviere 
fe décharge. Mais ils font en guerre 
continuelle avec une Nation qui leur 
barre le paffage j'ai interrogé des Pri- 
fonniers de cette Nation que nos 
Sauvages avolent amenés exprès pour 
me les faire voir.Ils me dirent qu'ils 
étoient en guerre avec un autre Na- 
tion beaucoup plus éloignée qu'eux 
à l’'Ouelt ; & cette Nation, ajoute- 
rent-iis , avoit pour voilins des hom- 
mes bärbus qui {e foirtifent avec de 
la pierre & fe logent de même. Ces 
hommes portant barbe ne font pas 
vêtus comme eux & fe fervent de. 
chaudieres blanches. Ils cultivent la 
resre avec des outils qui font auf 
Tome II. M 
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d’un métal blanc ; & de la maniere 
dont le Sauvage que j'interrogeois me 
dépeignit le grain qu'ils recueillent, 
il faut que ce foit du maïs. 

Pendant que j'étois à Quebec, M. 
Begon , Intendant du Canada , me 
pria de lui donner les connoiffances 
que j'avois de ce Pays-là, pour faire 
entreprendre quelque découverte par 
l1 nouvelle France. Mais elle feroit 
beaucoup plus facile par les routes 
que je viens de marquer, fi nous pof- 
{edions encore le Fort Bourbon. Ou- 
re que le chemin feroit beaucoup 
plus court, ce font prefque toujours 
de beaux Pays, où l’on ne manque- 
roit point de chafle par la quantité 
d'animaux de toutes fortes d’efpeces 
qu’on rencontre dans toutes ces Con- 
trées ; fans compter que la terre y 
produit quantité de fruits fans cultu- 
re , tels que des pommes, des pru- 
nes , du raifin, &c Au Sud-Oueft 
du Lac Tacamiouen , on trouve une 
Riviere qui fe décharge dans un au- 
re Lac, nommé le Lac des chiens , 
& qui n'eft pas fort éloigné du Lac 
fupérieur , où nos Voyageurs vont tous 
les jours par la Riviere de Montreal, 
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La Riviere de Sainte Therefe , que 
les Anglois nomment Riviere de Port 
Nelfon , n’a pas plus d’une demie 
lieue de large à fon embouchure où 
le Fort eft fitué. En 1710, on fit ba- 
ur , à deux lieues du Fort , du côté 
du Sud , le Fort Phelipeaux , & un 
grand Magafin , pour fervir de re- 
traite dans les cas preflans. C’eft dans 
ce lieu que commencent les Ifles dont 
la Riviere eft entrecoupée. A vingt 
lieues du Fort, elle fe partage en deux 
bras , & celui qui vient du côté du 
Nord , que les Sauvages nomment 
Apitfibi, ou Riviere du Batefeux , 
communique à la Riviere de Bour- 
bon, C’eft par cette route que la plü- 
part des Sauvages qui viennent en 
traite , defcendent, à l’aide d’un Por- 
tage qu'ils font , du Lac des Forêts 
jufqu'à cette Riviere. 

Vingt lieues au-deffous de cette 
premiere divifion , 1l y en a une au- 
tre qui vient du Sud , & qui commu 
nique à la Riviere des Saintes Huïi- 
les dont je vais parler. Le bras qué 
vient de l’Oueft n’a pas beaucoup d’é- 
rendue. Il eft divifé en plufeurs pe: 
its ruifleaux, fur lefquels on trouve 
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quantité de caftors , de loups-cer- 
viers , de martres & d’autres pelle- 
teries, 

Entre le Fort Bourbon , & celui de 
Phelipeaux , eft une petite Riviere , 
qu'on nomme l’Egarce , par laquelle 

on tire quelquefois du bois de chau- 
fage ; ; commodité précieufe , parce 
qu fil eft fort rare autour du Fort. 
Plus bas, rout-à-fait à l'ouverture de 
la Mer , il y a une autre peute R1- 
viere , nommée la Gargouile , dans 
laquelle les hautes marées amenent 
quantité de Marfouins, Elle eft fi étro1i- 
te : 1l feroit facile d’y rendre une 
pècl 1e ; & fi cette entreprife croitune 
fois bien établie, on y feroit tous les 
ans plus de fix cens Bariques d'huile. 
Les premiers frais ne monteroient 
peut-être pas à 2000 écus , & la de- 
pente annuelle de l'entretien ne {ur- 
pañleroit pas 2000 francs; ce qui {e- 
roit néanmoins d'un grand profit en. 
France , où les huiles lan toujours 
de l'argent, 

Il n’y a de remarquable au long 
de la Mer , vers le fond de [a Baye 
de Hudfon , que la Riviereque nous 
nommons dés Saintes Huiles, & que 
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ès Anglois appellent Hayes , où ils 
avoient forme un Etabliflement pour 
faciliter leur commerce avec les Sau- 
vages. Mais fe voyant attaqués par les 
François , ils mirent volontairement 
le feu à leur Fort , & brülerent tout 
ce qu'ils ne purent emporter. Leur 
cfpérance éroit de fe réfugier par ter- 
re au Fort Bourbon ; mais ils furent 
pourfuivis & faits prifonniers. Alors 
ce pofte fut abandonné jufqu’en 1702, 
que M. de Flamanville , Commandant 
au Fort Bourbon , reçut ordre de MM. 
de la Compagnie de Canada d'envoyer 
M. de Beaumefnil fon frere pour le 
rétablir. Il y fit conftruire une petite 
Maifon, qu'on ne put entretenir plus 
de deux ans, parce qu'il en coutoit 
plus à la Compagnie qu’elle n’en re- 
uroit de profit. Cependant le haut de 
cette Riviere eft rempli de caftors. Il 
y viendroit quantité de Sauvages en 
traite, On pourroit même y attirer une 
grande quantité de ceux qui trafiquent 
avec les Anglois , & qui font établis 
au fond de la Baye. La Riviere eft 
fort plate à fon entrée , ce qui n’en 
permettroit l'accès qu’à des Barimens 
de $o à 6o tonneaux. Il feroit facile. 
M ui 
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de sy loger, parce que le bois y eft 
sommun, Je ne connois pas le Conti- 
nent de la Baye qui tire vers le pofte 
que les Anglois occupoient pendant 
{a durée de mon emploi. Mais pour 
revenir au Fort Bourbon, j'ai recon- 
nu que ce pofte eft très-avantageux 
pour fon commerce lorfqu'il eft bien 
entretenu. On y traite avec les Sau- 
vages à des conditions très-favorables, 
pourvu qu'on ait des marchandifes 
telles qu'ils les demandent. Le Fort 
elt fitué au 57° degré de latitude du 
Nord. Par conféquent le froid y eft 
extrème pendant l’hyver , qui com- 
mence à la Saint Michel & ne finit 
qu'au mois de Mai. Le Soleil fe cou- 
che dans le mois de Décembre à 2 
heurest, & fe leve à 9 heures £. Lorf- 
que le rems s'adoucit un peu, les per- 
drix & les lievres y paroïffent en abon- 
dance. Pendant un hyver que M. de 
la Grange , Capitaine de Flute du 
Roi , pafla au Fort Bourbon avec fon 
Equipage , nous eûmes la curiofité de 
compter combien 1l en feroit apporter 
au Fort. Au printems nous trouvimes 
qu'entre 80 hommes que nous étions, 
tant de Garnifon que d'Equipage, nous... 
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avions mangé 90 mille perdrix & 25 
mille lievres. 

A la fin d'Avril les oyés , les ou- 
tardes, & les canards, arrivent dans 
le Pays pour s'y arrêter deux mois. 
Ces animaux font en fi grand nom- 
bre qu'on en peut tuer autant qu'on 
en veut, & lorfque les Chafleurs de 
la Garnifon font occupés au travail » 
on envoye des Sauvages à la chafle , 
en leur donnant une livre de poudre 
& quatre livres de plomb , pour vingt 
oifeaux qu'ils font obligés d’apportere 
Les cariboux paffent aufli dans ce tems, 
pour repailer au mois d’Aoûct, & leurs 
troupes font véritablement imnombra- 
bles. On les tue dans les bois , & 
plus facilement encore au pañlage des 
Rivieres, qu'ils traverfent à la nage. 

Quoique les peuples qui habitent 
tous ces Pays foient fortdociles , & 
naturellement amis des François , 1l 
m'arriva une avanture fort trifte à 
l’occafion des cariboux. En 1712 , JE 
me trouvai dans la néceflité d'envoyer 
une partie de mes gens à cette chafle, 
parce que je n’avois point reçu de 
fecours de France depuis que j'en étois 
parti en 1708, & que je n’avois plus 
M iuj 
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aflez de plomb & de poudre pous 
faire chafler au gibier avec des fufils 
J'avois député mon Lieutenant , les 
deux Commis, & les meilleurs hom- 
mes de ma Garnifon, aufquels je m’é- 
tois efforcé de donner tout ce que je 
poüvois retrancher de ma poudre,& de 
mon plomb. Ils fe camperent malheu- 
reufement proche d’un camp de Sau- 
Vage , qüi jeunoient beaucoup & man- 
quoient de poudre, parce que je ne 
voulois pas en trafñiquer avec eux, & 
que je la confervois précienfement 
pour ma défenfe. Ces Sauvages fe 
voyant bravés par mes gens , qui 
tuoient toute forte de gibier , & qui 
faifoient bonne chere à leurs yeux 
fans leur en faire part, formerent le 
deffein de les mafacrer pour fe fai- 
fir de leur proie. Il y avoit deux Fran- 
çois qu'ils redoutoient plus que les 
autres. Pour les furprendre , ils les 
inviterent à une fête qu’ils devoient 
faire la nuit dans leurs Cabanes. Les 
deux François s’y rendirent fans dé- 
flance , & leurs Compagnons , qui 
étoient au nombre de fix, fe couche- 
rent tranquillement , parce qu'ils fe 
croyoient en füreté. Lorfque les deux 
Convives voulurent entrer dans la 
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Cabane des Sauvages , 1ls trouverent 
ces perfides rangés en haye , avec des 
bayonettes à la main, dontils fe fer- 
virent pour les poignarder. Après cet- 
te exécution , ils ne penferent qu'à 
prendre des mefures pour égorger les 
fix autres. Ils prirent des armes à feu 
avec leurs bayonetres , & fondant 
fur ces malheureux , qui étoient 
enfevelis dans le fommeil , ils com- 
mencerent par faire leur décharge , 
& les acheverent à coups de poignard. 
Il y en eutun néanmoins, qui n'ayant 
eu que la cuiffe percée d’un coup de 
balle, feignit d’être mort : les affaf- 
{ins le voyant fans mouvement fe con- 
tentérent de lui ôter fes habits comme 
aux autres, avec toute la précipita- 
tion qu'infpirent le remord & la crain- 
te. Mais lorfque le François fe vit feul, 
& qu'il n’entendit plus de bruit , il 
laifla fes compatriores érendus , & fe 
traîïna de fon mieux jufqu’au bois , 
où dans l'effort qu'il fit pour fe lever , 
11 s'apperçut que le coup n’avoit per- 
cé que les chairs. Il boucha fes plaies 
avec des feuilles d'arbres , parce qu’il 
perdoit tout fon fang ; & revint au 
Fort, nud, & prefque fans forces. Il 
. M y 


262 VOYAGES 


avoit fait dix lieues dans cet état. Son 
recit me caufa autant d'inquiétude que 
de douleur. Je ne penfai plus qu’à me 
tenir fur mes gardes , dans la crainte 
que ces perfides ne fffent quelque 
tæntatuive fur le Fort. Comme nous ne 
reftions que neuf hommes, en y com- 
prenant l’Aumonier, un petitgarçon, 
un Chirurgien, 1l m'’éroit impoffble 
de garder les deux Poftes. Je rappel- 
lai autour de moi la petite garnifon: 
qui me reftoit, pour faire bonne gar- 
de nuit & jour , fans ofer fortir du 
Fort. Les Sauvages affamés de nos 
marchandifes autant que: de nos vi- 
vres, vinrent au Fort Phelipeaux , où 
ils ne trouverent perfonne. Ils pille- 
rent tout ce qui tomba fous leurs mains; 
& ce qu'il y eut de plus chagrinant 
pour moi, ils me prirent onze cens 
livres de poudre que je n’avois pas 
eu le tems de faire tranfporter au 
Fort Bourbon ; & qui étoit abfolu- 
ment mon refte. Ainfi nous paffämes 
tout l’hyver dans le Fort fans ofer 
mettre le pied hors du Fort , fans vi- 
vres & fans poudre ; toujours dans 
la crainte de revoir ces malheureux à 
notre porte. Mais heureufement ils 
n'ont vas paru depuis. 
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En 1713, Meflieurs de la Compa- 
gnie envoyerent un Navire qui nous 
apporta toutes fortes de rafraîchifle- 
mens , & de marchandifes pour la 
traite. Les Sauvages avoient un be- 
foin extrème de notre fecours; car il 
ÿ avoit quatre ans qu'ils étoient dans 
la difette parce que je n’avois plus de 
marchandifes à trafiquer avec eux. Auf- 
fien étoit-il mort de faim un grand- 
nombre.Ayantperdul’ufagedesfleches 
depuis que les Européens leur portent 
des armes à feu , ils n’ont d'autre 
reflource pour la vie que le gibier 
qu'ils tuent au fufil. ls ne fçavent ce 
de c'eft que de cultiver la terre pour 

aire venir des légumes. Ils font tou- 
jours errans , & jamais on ne les voit 
plus de huit jours dans le même en- 
droit. Lorfqu'ils font tout à fait pref- 
fés par la Aim , le pere & la mére 
tuent leuts enfans pour les manger; 
enfuite le plus fort des deux mange 
Pautre. » 

Véilà ce que j'ai pü tirer des Re- 
lations Françoifes , pour remplir le 
vuide des nôtres depuis le commen- 
cement de ce fiécle. Le Traité d'U- 
trecht ayant été fidellement exécuté, 
M vj 
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nos Anglois recommencerent à for: 
mer des projets de commerce, &c d’é- 
tabliffement dans la Baye de Hudfon. 
Mais après un fi long intervalle il ne 
fe trouvoit perfonne qui connût allez 
cette Mer & le Pays pour faire re- 
naître la confiance des Marchands. Il 
fe pafla quelques années , pendant 
lefquelles il n'y eut point de Compa- 
gnie réguliere , & le premier Vaif- 
feau qui fut envoyé dans la Baye, 
n'ayant trouvé que des mafures dans 
les Forts, ne rapporta rien qui füt 
ropre à ranimet les efpérances. Le 
Fort d’Albanie & l’Ifle de Charlton 
paroifloient toujours les lieux les plus 
commodes & les plus fürs pour ren- 
trer dans les anciennes voies. On fca- 
voit que les raifons qui avoient dé- 
terminé la premiere Compagnie à 
choifir l’un pour le principal établif- 
fement, & l’autre pour l’entrepot de 
routes les marchandifes , étoient celles 
qui devoient encore engager les Mar- 
chands au même choix. Mais il falloit 
un guide , dont la fidélité & les lu- 
miéres fuflent également füres, & ce 
n'étoit pas du hazard qu’on devoit 
l’attendre. Enfin 1l fe préfenta un Ca- 
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pitaine de Vaifleau , nouvellement 
arrivé d’Antejo , nommé Georges Beft, 
arriere-petit-fils d’un des premiers 
Avanturiers , qui avoient fait , avec le 
Chevalier Frobisher,la découverte des 
Pays qu'on nommoit alors Afera incog- 
nita. I] confervoit dans fa famille un 
Mémoire de fon Ayeul , qui faifoit foi 
des lumieresqui s’y éroient perpétuées. 
Cette Piece mérite d'autant plus de 
voir le jour qu’elle en peut jetrer beau- 
coup fur les anciennes Relations de 
Frobisher. 
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ceflivement au Notd, dans l’ef- 
pérance de trouver quelque ouverture 
qui conduisit à la Mer du Sud , & de 
pénétrer jufqu'au Catay par cette rou- 
e, n’avoient encore procuré que la 
connoiffance de plufieurs Terres igno- 
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rées ; mais le mauvais fuccès de ces 
deux entreprifes , & les dangers ter- 
ribles qu’on y avoit effuyées, n’avoient 
pas elroidi l’ardeur des Marelots , n1 
diminué les efpérances de la Cour. 
Les derniers Avanturiers avoient rap- 
porté une grande quantité de pierres 
minerales, où quelques veines jaunes 
qu'on y voyoit briller , faifoient efpe- 
rer de trouver de l'or. Soit qu’ils ÊC 
fent perfuadés dé la réalité de ce tré- 
{or , foit que ce für une amorce pour 
exciter leurs Compatriotes à favorifer 
leurs projets , l'opinion qui s’en ré- 
pandit fervit beaucoup à répandre la 
même ardeur dans toute la. Nation. 
La Cour nomma des Commiflaires 
pour examiner la matiere minerale, 
& leur rapport, vrai ou feint, fit re- 
cevoir ces nouvelles efpérances com- 
me une religion. Enfin la Cour, après 
avoir fait toutes fortes de carefles au 
Chevalier Frobisher , & à fes Com- 
pagnons , réfolut d'envoyer un ‘plus 
grand noinbre de Vaifleaux à la dé- 
couverte, & de leur faire prendre la 
route du Nord-Oueft. On fic faire 
une maifon portative qui pouvoir fe 
démontrer, & l’on régla que cent hom- 
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mes , dont quarante feroient Mate- 
lots, trente Soldats, & le refte pour 
les Mines ; hyverneroient dans ce 
Pays-là , & feroient provifion de mat- 
caflites pour l’année qui fuivroit leur 
hyvernement, On leur donna un Chef, 
des Rafineurs , des Boulangers , des 
Charpentiers ; & tous ceux-ci furent 
compris fous le nom de Soldats. 

La Flote , qui fur de quinze Vaif- 
feaux , mit à la voile le 31 de Mai, 
avec un vent fi favorable que le 6 
Juin nous étions déja fur les Côtes 
d’Iflande , à la hauteur du Cap Clea- 
re. Nous fimes route au Nord-Oueft 
avec un vent médiocre. La force du 
Courant nous fit dériver , fuivant no- 
tre calcul , beaucoup plus au Nord 
que nous ne le fouhaitions. On ju- 
gea que ce Courant portoit aux Cô- 
tes de Norvegue , & aux parties les 
plus Septentrionales, Il reflembloit à 
celui que les Portugais trouverent au 
Sud de l'Afrique, & qui les porta du 
Cap de Bonne Efperance au, Détroit 
de Magellan. Ce Courant ne pañle 
point dans Île Détroit , parce que la 
Mer y eft trop preflée : mais 1l revient 


du Sud au Nord dans le Golfe de Me- 
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xique ; d’où étant repouffé par les ter: 
res ; 1l reprend fon cours au Nord- 
Eft. Du 6 au 20 de Juin nous na- 
viguâmes fans voir de terre, &fans 
rencontrer aucun autre animal vivant 
que quelques oifeaux. Le 20 à deux 
heures du matin notre Amiral cria 
terre. C’étoit celle d'Ouefifrife , qui: 
fut nommée cette fois-ci Oueff Angle- 
terre. L'Amiral débarqua avec quel- 
ques Volontaires. Il prit polfeffion de 
ce Pays au nom de la Nation. On y 
découvrit un fort bon Havre pour nos 
Vaifleaux, & quelques Cabanes des 
Habitans du Pays , conftruites à peu 
près comme celles quon avoit vies 
dans les premiers voyages. Ces Gens 
fauvages & farouches , s’imaginant 
fans doute qu'ils étoient feuls au mon- 
de , ne nous virent pas plütôt paroi- 
tre qu'ils fe mirent à fuir , abandon- 
nant jeurs Cabanes, & tout ce qui 
éroit dedans. Nous y trouvames en- 
trautres chofes une efpece de tiroir 
avec des clous, des barangs , dgs fe- 
ves rouges , des planches de fapinaflez 
bien faires, & plufiéurs autres chofes 
qui portoient des marques d’induftrie ; 
d'aù nous conclümes que fi les Sau- 
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ages ne font pas plus adroits que ceux 
des autres Pays, ils doivent être en 
commerce avec quelqu'autre Peuple 
plus poli qu'eux. Nous ne leur pri- 
mes que deux chiens, que nous ame- 
nâmes; & pour échange on leur laifa 
des fonnettes,de petits miroirs,& quel- 
ques bagatelles de verre. On pourroit 
croire que cette Oueftfrife , que nous 
nommâmes Oueft Angleterre , ne fait 
qu’un même Continent avec le AAeta 
incognita , par le côté de cette der- 
niere Terre qui regarde le Nord-Eft, 
& qu'elle peut même être jointe au 
Groenland. Cette conjecture eft fon- 
dée fur la refemblance des Habitans 
d'Oueftfrife avec ceux de Groentand , 
& fur ce que leurs Cabanes, & leurs 
armes ne fe reffemblent pas moins, 
Nous remîmes à la voile le 23 & 
nous primes avec un bon vent vers 
le Détroit , auquel M. Frobisher 
avoit donné fon nom. Le trente 
nous vimes des Baleines en fi grand 
nombre , que nous les primes pour 
des Marfouins. Un de nos Vaif- 
feaux paffa à pleines voiles {ur un de 
ces monftrueux animaux, mais non 
fans danger , puifqu'il demeura d'a 
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bord comme échoué fur fon Corps ; 
fans aucune forte de mouvement, La 
Baleine fe hauffant enfuite » fit rejail- 
lir l'eau d’un grand coup de queüe , 
& replongea aufli-tôr. Deux jours 
après ayant trouvé un très monftrueux 
poiflon mort & flottant {ur l’eau , 
nous fûmes perfuadés que c’étoit ce: 
lui {ur lequel le Vaifleau avoit fillé. 
Le 2 de Juillet , nous eûmes la vüe 
de Queenf Fore-land > que M. Fro- 
bisher avoit découvert dans fon pre- 
mier voyage. C’eft un Cap fort haut 
qui eft à la bouche du Détroit auquel 
1l avoit donné fon nom. Après avoir 
fillé toute la journée au travers des 
glaces , nous voulûmes entrer le foir 
dans le Détroit ; mais nous le trou- 
vimes abfolument fermé par les gla- 
ces, accumulées à l’entrée, qui for- 
molent comme une multitude de 
Montagnes. Dans les efforts que nous 
fimes pour gagner un Havre, nous 
perdimes de vüë deux de nos Vaif. 
feaux , la Judith & la Minerve y*ec 
nous paffämes vingt jours fans en avoir 
aucune nouvelle. Le fort du Denis 
fut beaucoûp plus trifte. Il fur brifé 
par les glaces à la vûé du refte de la 
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Flotte. Tout l’Equipage fe fauva dans 
la Chaloupe , mais nous perdimes avec 
ce Vaiffleau une partie de la maifon 
portative qui étoit deftinée pour hi- 
verner. 

Un affreufe tempête qui fuivit cette 
perte nous fit apprehender la même 
infortune. Nous étions environnés de 
glaces qui ne nous permettoient pas 
de retourner & beaucoup moins d’a- 
vancer. Dans cette fituation nous ef- 
fuiâmes en pleine Mer un orage du 
Sud-Oueft. Il fut terrible par la né- 
ceflité où nous étions continuellement 
de nous défendre contre le choc des 
glaces. Nous ne pouvions nous En ga- 
rentir que par des cables, des plan- 
ches & des paillaffes dont nous ar- 
mions les flancs des Vaiffeaux. Il y 
falloit joindre le fecours des piques, 
des planches & des crocs pour de- 
tournet l'impétuofiré des coups. En- 
core y en eut-il de fi violens que des 
planches de trois pouces d’épaiffeur 
furent coupées plus net qu’elles 
ne le feroient avec la hache. La 
preffion des glaces qui nous ferroient 
de tous côtés éleva plufieurs de nos 
Bâtimens au deflus de l’eau. Nous 
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pañläimes quatorze heures dans cette 
cffrayante fituation. Enfin l’obfcurité 
fe diflipa, & le vent d'Oueft-Nord- 
Oueft chafà les glaces. Tout le mon- 
de apporta fes efforts à relever les 
Mats & À radouber les Vaifleaux ; 
après quoi l’on refolut de tenir la 
Mer jufqu’à ce que le Soleil & le vent 
cuflent achevé de fondre les glaces. 
Nous tournâmes le 7 de Juillet vers 
la terre que nous primes, pour la 
Côte Septentrionale du Détroit. On 
crut que ce pouvoit être le Morth Fo- 
reland, Mais le brouillard & la neige 
ne nous permettoient pas d’en porter 
un Jugement certain. Notre fituation 
fut dangereufe pendant vingt jours 
que le brouillard nous cacha notre 
route. Nous avions été poulfés au Sud- 
Oueft par un courant du Nord-Eft : & 
lorfque nous nous croyions au Nord- 
Eft du Détroit de Frobisher, nous nous 
trouvions au Sud - Oueft de Queen's 


Foreland. 


Ici nous découvrimes une pointe , 
que nous primes mal-à-propos pour le 
Mont Warwick dans le Détroit, Ce- 
pendant les plus habiles de nos Ma- 
telots ne purent fe perfuader qu'en 
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fi peu de tems on fe füt fi fort avancé. 
Les courans étoient à la vérité plus 
fenfibles, & faifoient tourner nos 
Vaifleaux comme des tourbillons, 
Mais M. Beare, Lieutenant de l’An- 
ne , qui avoit dreflé dans les deux 
voyages précédens une Carte exacte 
des Côtes, ne put fe reconnoitre ; & 
notre premier Pilote, homme fort en- 
tendu , déclara que la terre que nous 
découvrions ne pouvoit être dans l’in- 
rieur du Detroit, 

Le brouillard & la neige conti- 
nuant d'obfcurcir le jour, on balan- 
ça fi l’on ne devait pas retourner ay 
travers des glaces, pour chercher une 
Mer libre, on fe livrer au courant 
pour fe laifler porter dans une Mer 
inconnue. Le Vice- Amural, à bord 
duquel étoir notre premier Pilote, 
& deux autres Vaiffeaux perdirent la 
Flotte de vü£ & prirent le parti de 
tenir La Mer. L’Anne qui s’égara feul, 
fit la mème chofe, & rejoignit néan- 
moins la Flotte aufh-roc que le rems 
fut éclarci. L'Amiral & toute la Flot- 
re, à la referve des trois Vaifleaux 
égarés firent plus de 6o lieues en fe 
flatrant toujours d’être dansle Détro, 
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Mais la neige ou le brouillard, qui 
recommençoient {ans cefle , nous dé- 
roboient à tous momens les uns aux 
autres. L’Amiral auroit avancé à tout 
hazard , s’il n’eût eu des ordres précis 
de ne pas s'éloigner de fa Flotte; caril 
ne doutoit pas que cette routé ne püt 
le conduire dans la Mer du Sud. Il 
remarquoit , en avançant, que la Mer 
s'élargifloit & qu'on y rencontroit 
moins de glaces, parce que la for- 
ce des courans les écartent à l’Eft & 
au Nord. Suivant le rapport de quel- 
ques-uns de nos gens; ils trouverent 
à plus de 6o lieues dans ce prétendu 
Détroit , une terre peuplée, fertile 
en paturage , abondante en gibier & 
en bétail, Ils trafñiquerent même avec 
les Habitans du Païs, des couteaux , 
des fonettes , des miroirs, &c. pour 
des Oifeaux, & de la Pelleterie. Leur 
défir auroit été d’enlever quelques 
Sauvages, mais 1ls ne purent en en- 
gager un feul à fe laifler approcher, 
& leur traite fe fit en laiffant fur le 
bord de la Mer ce qu’ils vouloient 
donner en échange. Après une navi- 
gation de plufieurs jours , l’Amiral 
jugea que fon devoir le rappelloit vers 
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{a Flotte. On fit voile entre une Cô- 
æ qui eft le derriere du Continent 
de l'Amérique & la terre de Queenf- 
Fore-land. Mais en faifant route dans 
ce parage , on remarqua une efpece 
de Baye qui s’étendoit jufqu’au Dé- 
troit de Frobisher. On y envoya le Ga- 
briel, pour effaïer fi l’on pouvoit la tra- 
verfer d’un bout à l’autre & rentrer en- 
fuite par l’autre côté dans le Détroit. 
Cette entreprife réuflit, & l’on ne put 
douter après cela, que Queens-Fore- 
land ne fût une Ifle, Il ya beaucoup 
d'apparence qu’une partie de ces terres 
font aufli des Ifles. Enfin comme la 
faifon demandoit qu'on cherchât fe. 
rieufement les Havres , où nos Vaif- 
feaux devoient fe délivrer de leur 
charge ; nous reprimes vers l'entrée 
du Détroit de Frobisher par un tems 
extrèmement obfcur, à travers di- 
verfes terres, & entre des Rochers à 
fleur d’eau ; c'eft-à-dire dans un con- 
tinuel danger. L’Anne tourna pen: 
dant plus de vingt jours autour de 
Queens-Fore-land pour découvrir le 
Havre où nous devions relicher , fans 
pouvoir s'ouvrir un paflage au travers 
des glaces. Il eut enfin le bonheur 
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d'arriver le ving-trois de Juillet à Hal- 
tons-Headland , dans le Détroit , où 
nous étions à l'ancre au nombre de 
fept Vaiffeaux. Le François nous re- 
joignit aufli le 24. 11 nous donna des 
nouvelles du Vice-Amiral , du Bridge- 
water, & des deux autres qui nous 
manquoient. Le Gabriel étoit entré 
dansle Détroit de Frobisher par une 
autre ouverture que nous, où 1l avoit 
trouvé le courant fi impérueux que 
fans un vent favorable, 1l ne l’auroit 
pas furmonté. Le 27 nous vimes ar- 
river le Bridgewater près de nous, 
en fi trifte état que pour le tenir à flot 
on en tiroit par heure une prodigieu- 
fe quantité d’eau. Nous apprimes de 
Jui que le Détroit étoit barricadé par 
les glaces, & que le paffage étoit im- 
pofhible pour nous rendre à la Baye 
de Warwick, 

Ce rapport jetta une confternation 
incroiable dans tous les Equipages. 
Les plaintes & les murmures s'étant 
bien tôt fait entendre, l’Amiral qui 
fçavoit combien j'étois attaché à no- 
tre entreprife , me chargea de rame- 
ner les Mutins à la foumiflion, Mais 
fans me foucier des murmures, je fis 
donner 
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donner brufquement le fignal pour 
fe rendre à bord ; à quoi l’on obeit 
avec joie, dans l’opinion que c’étoit 
un ordre pour le retour. L’Amiral 
par mon confeil mit aufli-tôt à la mer. 
En dérivant à petites voiles vers les 
glaces, il y trouva heureufement un 
paflage. La Flotte fuivit fansrien dif 
inguer à la route; & le LAN ni E Le 
let, après mille inquietudes & mille 
fatioues, l’on fe vit enfin réunisau lieu 
qu'on cherchoit. À l’entrée de La Baye 
de Warwick, l’Amiral fut heurté fi vio- 
Ilemment parun glacon, qu'après avoir 
fauté de deffus fes ancres , 1] s’y fit 
une large voie d’eau. Le Lieutenant 
Amiral , commandé par M. Fenton, 
arriva dix jours après les autres, 

Tous les Officiers étant à terre , on 
“unt confeil {ur l’ordre qu'on devoit 
obferver, & furle lieu qu'on choifi- 
roit pour bâtir un Fort & une mai- 
fon. Le fecond jour d’Août, après 
avoir fait débarquer les Soldats & les 
Travailleurs |; on en fit la revhs & 
lon publia au nom de l’Amiral Fro- 
bisher les refolutions du Confeil. Mais 
{ur l'examen qu'on fit enfuite de ce 
que chaque Vaifleau avoit apporté 
Tome IT, 
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pour l'édifice de la maifon, ilfe 
trouva qu'il n’y avoit de matiere que 
our deux côtés. Outre ce qui s’étoit 
erdu dans le Denis, 1l avoit fallu 
employer diverfes planches, des ap- 
puis , des poteaux & d’autres pieces 
de bois contre le tranchant des gla- 
ces. Dailleurs l’abfence de 4 Vaif- 
feaux qui nous manquoient encore, 
retardoit néceflairement Île travail , 
Darce qu'ils avoient à bord les meil- 
Er Ouvriers , & la plus grande 
partie des provifons de . On 
reconnut après yn calcul exact, que 
fi les 4 Vailleaux ne reparoïfloient 
pas , on n'autoit point aflez de boif- 
{on pour les cent hommes qui étoient 
deftinés à paffer l'hiver dans le Païs, 
Je m'offris d’hyverner à toutes fortes 
de rifques avec foixante hommes. On 
appella les Macons&les Charpentiers, 
qui demanderent neuf femaines pour 
conftruire un logement capable de 
mettre foixante hommes à couvert, 
Ils füppofoient même qu'on püt leur 
fournir affez de bois, Mais comme 
on ne pouvoir retarder le départ de 
la Flotte plus de 26 jours, l’Amural 
conclat qu'il falloir renonçer au def- 
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‘ein de faire une habitation, & cet- 
te réfolucion fut enregtftrée pour en 
rendre compte à la Cour & à la Com- 
pagnie de Commerce. Le 6 d’Août 
trois de nos Vaifleaux gagnerent avec 
beaucoup de peine la pointe de Ley- 
cefter , dans l'efpérance de trouver le 
coté méridional du détroit fans gla- 
ces ; mais ils furent pris d’un calme 
qui leur ôta le pouvoir d'avancer, & 
bien-tôt ils fe trouverent plus enga- 
gés que jamais dans les glaces qui 
étoient fans cefle amenées pat le 
courant. 

Tant de difgraces , les dangers 
continuels dont on étoit menacc , & 
limpoftibilité de s’arrèter plus long- 
tems dans une Mer où les cordages 
durcifoient tellement par la gelée 
qu'on ne pouvoit plus faire la ma- 
nœuvre , fembloient faire une loi de 
prendre inceffament d’autres refolu- 
tions. On propofa au Confeil de cher- 
cher un Port dans le Détroit > pour 
rétablir les Vaifeaux & l'Equipage, 
& de retourner enfuite en Angleter- 
re. Mais cet avis me parut fi honteux 
que je le combattis de toute ma for+ 
ce, en proteftant que je demeurerois 
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plutôt feul que de me couvrir d’op- 
probre par un retour fi précipité, Je 
reprefentai aufli que chercher un Port 
dans un lieu fi dangereux , c'étoit aug- 
menter le danger ; qu'il falloit pour 
cela ranger longtems les Côtes, & 
que fi l’on avoit le bonheur d'éviter 
les rochers qui y étoient en grand 
nombre , on n’échapperoïit pas {1 près 
du rivage à la fureur des glaces, que 
les courans & les marées y jettent 
continuellement. Dailleurs que faire 
dans un Port, où l’on courroit rifque 
d’être renfermé tout lhyver ! L'air 
étoit déja fi froid qu’il menaçoit d’une 
violente gelée. Mon fentiment fut 
donc qu'il valoit mieux tenir la Mer, 
& continuer , fuivant les occafons, 
nos recherches & nos découvertes. T’a- 
vois dans mon Vaiffeau une Chaloupe 
de cinquanté tonneaux en fagots , qui 
avoit été deftince pour ceux qui de- 
voient hyverner. J'offris de la mon- 
er, & de m'en fervir pour efayer 
de franchir les glaces. Je promettois 
de courir au long de [a Côte, & de 
chercher files Vaitféaux quinous man- 
quoient n'auroient pas trouve quelque 
abri où ils étoient peut-être à fe ra 
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douber, Enfin je m'en tins à la réfo- 
lution de croifer le plus longtems 
quon pourroit dans le voifinage de 
la haute Mer , parce qu'il y avoit 
moins à craindre des glaces ; & fi 
l’on vouloit chercher un bon moüil- 
lage , je foutins qu'il falloit laiffer ce 
foin aux Chaloupes , fous la condui- 
te de deux ou trois de nos meilleurs 
Pilotes , mais que les Vaifleaux ne 
devoient plus s'expofer au rifque de 
s'écarter les uns des autres. 

Malgré la vérité de ces raifonne- 
mens , qui fut reconnue du plus grand 
nombre , l’/pfwich nous quitta la nuit 

uivante pour retourner en Angleter- 
re, Mais je ne laiffai pas d'exécuter ce 
que j'avois propofé. J'allai, avec la 
Chaloupe & le Canot de. la Lune , 
vers les Ifles qui font fituées au-def- 
fous de Hatton’s-head-land. Il fal- 
lut beaucoup de précautions & d’a- 
dreffe pour nous défendre des glaces. 
Enfin je trouvai un ancrage qui me 
parut aflez bon , dans une grande Ifle 
dont la terre eft noirâtre , & reflem- 
bloit beaucoup à celle d’où l’on avoit 
tiré de la matiere minerale. Je ne 
perdis pas un moment pour en faire 
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mOn rapport aux Equipages, & j’en- 
gageai deux de nos Vaifleaux à venir 
tenter l’avanture. Nous trouvâmes en 
effet dans l'Ifleune fi prodigieufe quan- 
#ité de mineral , que fi la bonté eût 
répondu à l'épreuve qu'on prétendoit 
en avoir faite à Londres , il y auroit 
eu de quoi fatisfaire les plus avides. 
Une découverte qui nous parut fi heu- 
reufe fit donner mon nom à l’Ifle , 
avec l’addition d’un mot qui marquoit 
mon bonheur, Beft-Blefing. Mais la 
joie que tout le monde en reffentit 
fut troublée par le malheur del’Anne, 

ui en entrant dans le Havre échoua 
dr un rocher à fleur d’eau. On le dé- 
livra néanmoins d’un fi grand dan- 
ger , & pendant que les Travailleurs 
{e hâtoient de recueillir le plus de 
matiere minerale qu'il leur füc poffi- 
ble, les Matelots n'épargnerent rien 
pour radouber & calfeutrer les Vaif- 
{eaux. J'entrepris de faire monter la 
Chaloupe que j'avois apportée en fa- 
got ; mais 1] fe trouva qu'il ne nous 
reftoit plus aflez de clous & de che- 
villes de fer pour achever cette ou- 
vrage. J'avois heureufement un For- 
geron dans mon Equipage , quoique: 
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je n’eufle ni enclume ni marteau. La 
nécellité excite l’induftrie. Deux pe- 
tits foufflets tinrent lieu d’un grand; 
une piece d'artillerie fervit d’enclu- 
me , les pincettes , les orils , & les 
pêles furent employées à faire des 
cloux & des chevilles de fer. Tandis 
qu'on poufloit cet ouvrage , je pris 
avec moi quelques-uns de mes gens ; 
& j'allai au Cap de Hatton’s-head- 
land , qui eft la partie la plus élevée 
de tout le Détroit, dans le deffein 
de monter au fommet , & non-feu- 
lement d’y découvrir, autant qu'il fe- 
roit pofible , s'il reftoit beaucoup de 
glaces dans le pañfage, mais encore 
. d'y lever le plan de toutes les par- 
ties baffes de cette Côte. Je n'eus pas 
autant de peine que je l’avois appre- 
hendé à gagner le fommet du Cap. 
Dans la faifon où nous étions enco- 
re, tandis que. la Mer étoit remplie 
de glaces, les terres étoient découver- 
tes, & dans un grand nombre d’en- 
droits elles ne fe fentoient plus des 
rigueurs de l’hyver précedent. Nous 
trouvâmes en chemin quantité de cet- 
te matiere qu'on croyoit propre à don- 
ner de l'or. Etant arrivé le 13 d'Août 
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au fommet du Cap, j'y fis dreffer une 
Croix de pierre, pour marquer qu'il 
y étoit venu des Chrétiens. Après avoir 
levé mes plans , fans avoir tiré beau- 
coup d’éclairciffement de ma fituation 
pour ce qui concernoit les glaces > Je 
ne penfai qu'à rejoindre nos Vaif- 
feaux. Mais en deéfcendant au long 
d’une forêt de fapins , nous vimes 
venir à nous un grand ours blanc , 
qui fembloit chercher fa proye. Nous 
penfames fi peu à léviter que fouhai- 
tant au contraire d’en faire notre nour- 
riture , nous nous difpofâmes à l’at- 
taquer. L'entreprife n’étoit pas témé- 
raire puifque j'avois fix hommes avec 
mois. Cependant il fe défendit avec 
tant de es & de furie que deux 
de mes gens furent bleflés, & qu’a- 
près avoir efluyé cinq ou fix coup de 
feu , il paroifloit encore en état de 
fe faire redouter ; mais un coup de 
pique, la feule que nous euflions avec 
nous , l’abbatit à nos pieds; & le bras 
de celui qui l’avoit frappé fut fi vi- 
goureux , que le tenant ferme con- 
tre la terre au bout de fa pique , il 
nous donna le tems de l’achever avec 
NOS autres armes. Comme nous n’a« 
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Vions qu'à defcéndré ; il nous fut aifé 
de faire rouler ce monftrueux animal. 
jufqu'au rivage , & de le mettre dans 
la :Chaloupe.. Les vingt hommes dont 
mon Equipage étoit compofé eurent 
de quoi fe nourrir de {a’chait pen- 
dant plufieurs jours. Et 
Le 18, ayant trouvé à mon retour 
la Chaloupe montée par l’induftrie de 
mes. Matelots , je réfolus de m'y ha- 
zarder avec les plus réfolus , pour trou- 
ver , au travers des glaces, le moyen 
d'entrer dans le Détroit de Frobisher. 
Tout le monde s’efforca de me faire 
abandonner cette entreprife , & les. 
Charpentiersmèmes quiavoient monté 
la Chaloupe me protefterent qu'ils ne 
s’y hazarderoïentpaseux-mêmes,parce. 
que ce peut Batiment n’étoit lié qu’a- 
vec de mauvaifes chevilles de fer. Leur 
témoignage refroidit ceux qui de- 
voient maccompagner. Je n’aurois 
pas voulu moi-même qu’on eùt pü 
m'accufer d’obftination & d’impru- 
dence. Ainfi me tournant vers mon. 
Lieutenant , & mes plus fideles Mare- 
lots , je leur reprefentai que l'honneur 
ne nous permettoit pas d'abandonner 
légerement notreentreprife ; qu’il fal- 
à V 
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loit du moins retrouver notré Amiral; 
dont nous n’avions point eu de nou 
velles depuis plufieurs jours ; qu'avec 
le grand deflein de trouver une rou- 
te à la Mer du Sud, qui faifoit l’at- 
tente commune de toute l'Angleter- 
IE ; nous avions le motif de: nous 
enrichir par le mineral quenousavions 
découvert, & qu'il falloit nous don- 
ner le tems de recueillir ; qu'à la vûe 
{eule 1l paroifloit plus riche que ce- 
Jui dont on avoit déja fait l’effai à 
Londres, quoiqu’au fond il püt fort 
bien être vrai que l’un & l’autre ne 
fuffent que des pierres inutiles ; mais 
enfin que le bon fens nous obligeoit 
de ne pas négliger de fi belles appa- 
rences. Et m'adreflant enfuire aux 
Charpenriers , je les fommai publi- 
quement de me dire en confcience fi 
la Chaloupe étoit affez forte pour s’y 
pouvoir hazarder. Après s'être con- 
fultés un. moment , ils me répondi- 
rent qu'oùi, pourvu qu'on évirit les 
glaces , & qu'il ne s'élevât point d’o- 
rage, 

il ne m'en falloit pas davantage, 
& je m'apperçus aifement que la re- 
ponfe des Charpentiers avoit rendu 
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le courage à mes Matelots, Ceux mè- 
mes de quelques autres Vaiffeaux s’of- 
frirent à partager avec moi les perils 
& la gloire de mon entreprife , & 
Jean Gray Pilote de l’Anne , declara 
genereufement que rien ne feroit ca- 
pable de l’en empecher, Je partis enfin 
dans la Chaloupe , accompagné de 
dix-neuf perfonnes , avec des vivres 
& d’autres provifions. Mon Vaifleau 
que je laiffai à l'ancre , demeura fous 
la conduite de mon Ecrivain , rien 
n'ayant pü engager mon Lieutenant 
& mon Pilote à me voir partir fans 
me fuivre. 

Il falluc ranger d’abord la côte en 
ramant l’efpace de trente lieues , c’eft 
à-dire jufqu’à l'endroit le plus dan- 
gereux du Détroit. Nous paffâmes 
alors à l’autre bord, & le fuivant au 
Nord , nous tinmes route vers l’Ifle 
Comtefle dans la Baye de Warwick, 
efperant ainfi découvrir l’Amiral & les 
autres Vaiffleaux qui nous manquoient, 
ou trouver quelques debris de leur rau- 
frage. Ce ne fut pas fans rifque que 
nous traverfamés vers l’autre rivage, 
La force du courant nous fit dériver 
avec tant de viteffe , que la nuit fui- 
N v; 
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vante nous fümes obligés de mouiller 
entre des rochers, près de la Côte br1- 
fée de l’Ifle de Gabriel, un peu au- 
deffus de la Baye de Warwick. Nous 
trouvames près du rivage des pierres 
élevées en Croix, figne qu'il y étoit 
venu des Chretiens. 

Le 22 d’Août nous eûmes la vüe 
de la Baye de Warwick. Nous def- 
cendimes à terre pour nous en affurer 
encore davantage , en la reconnoiffant 
du fommet d’une Colline. Nous con- 
tinuâmes de ranger la Côte du Nord; 
mais en paflant fous une montagne , 
nous apperçumes de la fumée , & lorf- 
que nous fümes plus près du Rivage, 
on diftingua des hommes qui faifoient 
voltiger une efpece de drapeau. L’u- 
fage des naturels du Païs étant de 
nous donner ces figures quand ils ap- 
perçoivent quelque Chaloupe , nous 
fûmes portés à croire que c’étoient des 
Sauvages. On découvrit enfuite quel- 
ques tentes, & l’on diftingua la cou- 
leur de ces drapeaux qui étoientblancs 
& rouges. Cependant comme on ne 
voyoir ni Vaifleau n1 Havre à quatre 
ou cinq lieues à la ronde , & que 
d’ailleurs on ne s'imaginoit pas qu’au- 
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cun de nos gens et pris cette route » 
on ne fçavoit à quel jugement s’arrè- 
ter. Je réfolus , à tout hazard , de 
defcendre à terre avec la meilleure 
partie de mes gens, & fi c’étoit des 
Sauvages , de fondre brufquement fur 
eux; non pour leur caufer aucun mal, 
mais dans l’efpérance d’en faifir quel- 
qu'un au milieu du défordre , pour 
les engager au contraire à traiter fans 
crainte avec nous. Aucun de nos Vaif- 
feaux n’avoit encore pü parvenir à 
commercer perfonnellement avec eux, 
& nous admirions néanmoins la bon- 
ne foi avec laquelle ils n’avoient pas 
manqué d'apporter des équivalents 
pour nos marchandifes dans les lieux 
où nous leur en avions laiflées. 
Notre incertitude ne dura pas long- 
tems. C’étoient les gens de l’York, 
notre Vice-Amiral , qui fe häterent 
de venir au-devant de nous. On s’em- 
braffa tendrement, avec toute la joie 
qu'on devoit trouver à fe revoir , après 
avoir efluyé tant de dangers. Leur 
Vaifleau étoit depuis peu de jours 
dans un fort bon Havre, qu'ils avoient 
découvert fur cette Côte , & s'étant 
hazardés à pénétrer plus de dixlieues. 
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dans les Terres fans avoir pà joindre: 
un feul Sauvage , ils y avoiént trou- 
vé une mine qu'ils avoient foüillée 
fort heureufement. Ils m’aflurerent 
que le Chevalier Frobisher étoit dans 
la Baye de Warwick. Je pris le parti 
de le chercher aufli-tôr, pour lui faire 
voir le mineral que j'avois découvert 
dans l’Ifle Beft-bleffing , & dont j’a- 
vois apporté des montres. La route 
me fut fi facile , que ne perdant point 
la terre de vûe , rien ne m'empêcha d’y 
defcendre à chaque occafion que j'eus 
de voir quelque Hute des Sauvages, 
& d’efperer de pouvoir les y joindre. 
Après l'avoir tenté deux fois inutile- 
ment, Je me déterminai enfin, aux 
premieres Hutes que j'apperçus , à 
demeurer caché le long du rivage juf- 
qu'à l’entrée de la nuit ; & fuivanr 
dans l'obfcurité la route que mes yeux 
s’étoient tracés pendant le jour , je 
gagnal , avec dix de nos gens , une 
Hute dont je me flattai que les Ha- 
bitans ne pourroient pas m’échapper. 
La porte en étoit fermée. J’avois ap- 
porté une chandelle & tout ce qui 
étoit néceflaire pour allumer du feu, 
Mas ayant frapé modeftement à la 
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porte aufli-tôt que j'eus de la lumie- 
re ; je fus obligé de redoubler mes 
coups pour m'aflurer que la Hute étoit 
fans Habitans, puifqu'il ne s’y faifoit 
aucun bruit , & qu’elle tardoit fi long- 
tems à s'ouvrir. Il ne fallut pas de 
grands efforts pour l’enfoncer. Nous 
n’y trouvâmes perfonne; mais quel- 
we inftrumens de fer , & quantité 

€ pieux qui paroifloient avoir été 
travaillés nouvellement me firent ju- 
ger que les Sauvages y étoient venus 
pendant le jour. Je réfolus d’y pafler 
le refte de la nuit, dans l’efpérance 
qu'ils y reviendroient le lendemain , 
& qu'ils ne pourroient point nous 
échapper. En effet , un quart d'heure 
après la pointe du jour , nous vimes ; 
par un trou que nous avions menage 
dans le mur, deux hommes qui s'ap- 
prochoient , avec une femme qui por- 
toit un enfant dans fes bras. Nous 
les laifsimes venir fi près, qu'étant 
fortis brufquement à leur rencontre, 
ils prirent en vain la fuite pour fe 
dérober à nous. Nos careffes les firent 
bien-tôt revenir de leur effroi. Ils 
étoient vêtus de peaux de chiens ma- 
rins, Nous les conduifimes à la Cha- 
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loupe ; où tout l’Equipage s'émpréffæ 
pat mon ordre de les traiter avec ami- 
té ; & lorfqu'on les eut fait bien boire! 
& bien manger , je remis l’un des 
deux hommes fur le rivage avec plu- 
fieurs petits prefens ,.dans l’efpéran- 
ce qu'il retourneroit aufli-tôt vers les 
gens de fa Nation. Mais, foit que la 
femme & l'enfant fuflent à lui, & 
que cette raifon le retint, foit qu'il 
fût arrêté par d’autres motifs que nous 
ne pümes pénétrer , il ne s'eloigha 
pas d’un feul pas , comme sil eur 
attendu pour-partir qu’on lui rendit 
les autres. Je balancai fi je ne les 
emmenerois pas tous trois. Enfin je 
leur rendis la liberté , & je me figu- 
rai que s’il reftoit quelque efpoir de 
tirer d’entre leurs mains cinq hom- 
mes qu'ils nous avoient pris dans les 
navigations précedentes , c’étoit par 
la douceur qu'ils pourroient s’y laif- 
{er engager. Mais je ne voulus point 
m'écarter fansavoir retourné vers leurs 
Hutes. Celles que nous avions vües 
n'étoient que des efpeces de tentes 
qui leurs fervent -dans la belle fai- 
fon. M'étant avancé avec la meilleu- 
re partie de mes sers, je découvris: 
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une douzaine de ces miférables, qui 
prirent la fuite à notre approche. 
Nous apperçumes leurs Habitations 
d'hyver , ou plütôt leurs trous , que 
nous ne pümes regarder fans furprife 
& fans compalion. Ce font des lieux 
fouterrains qui ont deux toifes de 
profondeur fous terre , & qui font 
rondes comme nos fours. Ils font fi 
près les uns des autres qu’on les pren- 
droit pour des tanieres de renards, ou 
pour des trous de lapins. Les Sauva- 
ges les creufent tellementpar deffous 
que l’eau qui vient d’enhaut s'y Éécou- 
le fans les incommoder. Leur fitua- 
tion eft à l’abri des vents, & l'entrée 
regarde le Sud. Les parois de ces lo- 
gis fouterrains font comme incruftés 
d'os de baleine depuis le bas jufqu’au 
haut, & l’ordre en eft auñli induftrieux 
que celui de nos aix. Les ouvertures 
font fermées exactement par des nerfs, 
qui joignent des peaux de chiens ma- 
rins au lieu de tuiles. Ces maifons 
n'ont qu'un appartement , dont la 
moitié plus élevée d’un pied que l’au- 
tre eft pavée de larges pierres , & 
l’autre, quieft couverte de mouffe, fert 
aux fonctions du menage. Tout ce 
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que nous y apperçumes me fit juger 
qu'ils y vivent comme des bêtes, & 
qu'ils féjournent dans un même lieu 
jufqu’à ce que l’extrème faleté les en 
chafle. Nous y trouvâmes plufeurs 
arcs, & nous en emportämes quel- 
ques-uns. Ils ont pour armes , avec 
l'arc , la fronde & le dard. Leurs arcs 
font de bois , de la longueur d’une 
aulne d'Angleterre, Ils font renforcés 
par des nerfs, & les cordes font auffi 
de nerf. Leurs fléches font de trois 
pieces : le devant & le derriere eft 
d'os , le milieu de bois ,s & la lon- 
gueur eft de deux pieds. Chaque 
fléche à deux plumes taillées fur le 
devant du tuyau ; & pour la décocher 
ils font repoler le plat de La plume 
fur le bois de l’arc. Elles onttrois dif. 
férentes têtes , de pictre , ou d'os , 
ou de fer en forme de cœur; ces té- 
tes font aiguifées des deux côtés, & 
fort pointues. Elles font peu fermes , 
parce qu'elles font mal jointes à la 
fléche ; ce qui les rend peu dange- 
reufes fi elles ne font décochées de 
fort près. Leurs dards font de deux 
fortes. Ils en ont à diverfes pointes 
qui avancent par-devant, Le milieu 
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eft d'os. Ils ont des inftrumens de bois 
qui leur fervent à lancer ces dards avec 
beaucoup de vîtefle. L'autre efpece 
ef plus orande , & reflemble allez 
à nos cpées. 

Ils chaffent aux oifeaux & aux au- 
tres bêtes avec leurs autres armes, & 
prennent le poiflon au dard. -Cepen- 
dant tous ces inftrumens font fi mal 
faits qu'ils ne peuvent s’en fervir qu'a- 
vec peine ; & pour le fer dont ils les 
carniflent , je m'imagine qu'ils font 
en commerce avec quelque Nation 
qui leur en fourniffent. Ils ont fur la 
tère une efpece de capuchon long &c 
pointu, S'ils veulent marquer de l’a- 
mitié à quelqu'un , ils lui font pré- 
fent de la pointe de ce capuchon. Les 
bommes ne le portent pas tout à fait 
fi pointu que les femmes. L'un & l’au- 
tre fexe porte la même chauflure , qui 
va jufqu’aux genoux fans aucune ou- 
verture. Elle eft de cuir, & les fem- 
mes en mettent deux ou trois paires 
l'une fur l’autre. Ils portent dans ces 
chaufüures leurs couteaux, leurs aiguil- 
les, & les autres petits inftrumens de 
Ja mème efpece ; & pour empècher 
qu’elles ne tombent, ils y paffent un 
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os qui les foutient , depuis le talon 
jufqu’au genou. Ils préparent leurs 
péaux avec le poil. Elles font douces 
& unies, En hyver, & dansle tems hu- 
mide , le poil eft en dedans. Telle 
eft leur parure. On n’a pü fçavoir en- 
core quelle eft leur Religion , n1 s'ils 
En ontune. On ignore auffi s'ils font 
Antropophages ; mais ils mangent 
crues toutes les fortes de viande qui 
leur fervent d’alimens, chair & poif- 
fon: je ne découvris aucun de leurs 
Bateaux au long de cette Côte; mais 
Jen ai vü dans plufeurs autres occa- 
fions. Ils en ont de deux fortes , qui 
{ont de cuir , garnis en dedans de 
planches quarrées , jointes par des 
courroies avec beaucoup d’induftrie. 
Les grands reffemblent à nos Bateaux 
à rame , & peuvent ténir feize , dix- 
huit , & même vingt perfonnes. Ils 
mettent vers la proue une voile de. 
boiaux de bêtes, coufus fort propre- 
ment enfemble, L'autre forte de Ca- 
nots eft fi petite qu'ils ne contien- 
nent qu'un homme. En général les 
Pays qui environnent tous ces Détroits 
font hauts & pierreux. On y voir dans 
toutes les faifons des Montagnes cou- 
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vertes de neige. Il n’y a prefque rien 
de plain & d’uni , & point du tout 
d'herbe , excepté un peu de moule 
qui fe trouve dans les lieux bas & 
humides. À la réferve du fapin on 
peut dire aufli qui n’y a point de 
bois, & que Le Pays eft fans arbre & 
fans plantes. Mais il n’en eft pas moins 
rempli de gibier. On y trouve des 
outs blancs en grand nombre , des 
loups , des cerfs à peu près de la cou- 
leur de nos ânes, & dont le bois eft 
beauçoup plus large & plus élevé 
qu'aux notres. Leur pied a fept ou 
huit pouces de tour , & reflemble à ce- 
lui de nos bœufs. On y trouve des 
liévres , des perdrix , &c. Il n'y à 
point de Riviere , ni d'eau courante 
dans le Détroit de Frobisher, & dans 
la Baye de Warwick, ce qui n’eft pas 
furprenant puifque le froid y durant 
fans cefle pendant les quatre faifons 
de l’année , endurcit & refferre telle- 
ment la terre que Îles eaux ni peuvent 
avoir d’ifflue comme dans les autres 
Pays , n1 former un bin & fe ré- 
pandre dans un lit. Dans plufeurs en- 
droits la serre fe trouve gelée à qua- 
me ou cinq brafles de profondeur, 
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& les pierres attachées fi fortement 


enfemble qu'on ne peut les féparer 
qu'à coups de marteau. Cependant 


une partie des neiges fond en Eté , 


& coule des montagnes dans des 
cavités , comme dans un vivier ou 
dans un marais. À la longue elles s’y 
imbibent dans la terre. 

Je trouvai l’Amiral vers le foir du 
même jour. Son Vaifleau étoit en fort 
bon état, par le foin qu'il avoit pris 
de le faire radouber. Il avoit ramaflé 
beaucoup de matiere minerale. Il me 
donna fes ordres , dont le principal 
étoit de nous raflembler tous à Ha- 
ton’s-head-land , où j'avois laiffé mon 
Vaiffeau. Maisil parut fâché que j'eufle 
rendu la liberté aux trois Sauvages que 
javois eus dans ma Chaloupe. Son 
defir auroit été non-feulement d'en 
emmener quelques-unsen Angleterre, 
mais de s’en fervir pour apprendre 
leur langue , ou leur donner quelque 
connoiflance de la nôtre. Il en paroif- 
{oit de temsen tems, & l’on en avoit 
vû jufqu’à fept ou huit Barques à la 
fois, qui todoient fans doute pour 
furprendre ceux de nos gens qui tra- 
vailloient aux mines, On fe flarta de 
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pouvoir les furprendre avec les Cha- 
loupes , car ils fe gardoient bien de 
paroître lorfqu'ils decouvroient un 
gros Bâtiment. Mais avant que nos 
Chaloupes fe fuffent raflemblées , ils 
furent avertis de ce mouvement par 
d’autres Sauvages qu'ils avoient pof- 
tés fur lés hauteurs ; ils prirent la fui- 
te, & laifferent près de leurs trous un 
des plus grands Javelots dont ils ayent 
l’ufage. Cette défiance, qui leur avoit 
appris à fuire dès qu'ils nous foup- 
gonnoient de vouloir nous approcher, 
yenoit fans doute, de la penfée , que 
nous cherchions à vanger Ja captivi- 
téou Îa mortde nos cinq hommes. 
Je me rendis le 24 à Haton’s-head- 
land, où je trouvai mon Vaiffeau 
chargé, & prêt à faire voile. Les au- 
tres Navires n’avoient pas négligé 
non plus leur carguaifon , & quoique 
les plus fenfés d’entre nous ne puf- 
fent fe perfuader qu'une matiere fi 
commune dans des lieux maltraités 
de la nature , pût nous rendre tous 
les tréfors qu'on nous avoit fait efpe- 
rer , la fimple imagination d’un fi 
grand bien animoit tout le monde 
au travail & nous faifoit regreter 
toutes les pierres minerales que nous 
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ne pouvions emporter. Je retourna 
Je 28 à la Baye de Warwick. On y 
tint confeil à bord de /’ Anne, & l’hy- 
ver qui commençoit fenfiblement à 
s'approcher, nous forçant de penfer 
au départ, on prit des mefures pour 
la conduite qu'on uüendroit dans un 
autre voyage. La maifon qu'on avoit 
apportée en fagot étoit enfin achevée 
dans l’Ifle de Warwick , où Fenten 
avoit voulu qu’elle füt batie. Nous 
avions jugé à propos qu’elle le fut à 
chaux & à fable , afin qu’étant plus ca- 
pable de refifter aux injures de l’air, 
on püt voir l’année Suivante fi les nel- 
ges, les glaces, & les Sauvages mè- 
nes l’auroient épargnée. Il nous pa- 
roifloit toujours d’une importance ex- 
trème d’apprivoifer ces hommes fa- 
rouches & brutaux ; & pour les rendre 
lus dociles à notre retour, nous laif- 
fames dans la maifon un grand nom- 
bre de bagatelles, comme des cou- 
taux, des fonettes, des figures d'hom- 
mes , de femmes & de Cavaliers , en 
plomb , des miroirs , des pipes , des 
colliersde verre, & des fifilets. Nous 
y fimes faire un four , où nous vou- 
Mmes qu'il reflét du pan , afn 
qu'ils 
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Qu'ils en puflent goûter. Le bois que 
nous avions apporté pour bâtir un 
Fort fut enterré dans un lieu que nous 
couvrimes avec beaucoup de foin. 
Et quoique le fond du terroir , tel 
que je l'ai repréfenté , ne pûr être 
que fort fterile , nous enfemençimes 
quelques endroits moins pierreux, de 
froment , de poids & d’autres grains, 
pour eflayer ce que la terre pourroit 
produire. Outre les raifons qui ne 


‘nous avoient pas permis de bâtir le 


Fort, on comprend bien que le plus 
puiffant motif pour s'établir fous un 
climat fi trifte étant les €fpérances 
qu'on fondoit fur le mineral , Le dou- 
te qui nous reftoit de fa valeur dimi- 
nuoit le penchant qui nous y auroit 
arrètés {1 nous avions eu plus de cer- 
utude ; furtout lorfqu'étant tous char- 
gés , nous nous fentions le même 
empreflement pour aller faire la vé- 
rification de notre matiere à Londres. 
Aufli M. Frobisher ne remit-il pas 
plus loin à nous affembler. Il nous dit 
qu'il auroit fouhaité que nous euflions 
pû étendre beaucoup plus loin nos 
découvertes, & qu'il prévoyoit que 
cet honneur nous feroit ravi par des 
Tome II, O 
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Avanturiers plus heureux ; mais 
que les obftacles qui nous avoient 
empèchés jufqu’älors , devant aug- 
menter inceflamment par les brouil- 
lards , les neiges, les orages & les 
glaces que l’hyver alloit redoubler » 
11 falloir fe contenter cette année d’a- 
voir chargé fi heureufement les Vaif- 
feaux ; d'autant plus que fi nous 
avions le malheur d’être furpris par 
les vents contraires , nous devions 
nous attendre à perir de froid , de 
faim & de mifere. Son difcours & 
la réfolution de parur furent encore 
fortifiés par la perte de l’'Anne, au- 
quel les rochers & les glaces firent 
huit ouvertures qu'il fut impoflible de 
réparer. Le mouvement que cette 
difgrace caufa parmi les autres Vaif- 
feaux , excita fans doute la curiofité 
des Sauvages. On en vit un s'appro- 
cher dans un canot, & l’Amiral qui 
avoit encore quelques-uns de fes gens 
{ur la Côte dont on l’avoit vü par- 
tir, ne douta point qu'ils n'y fiflent 
attention, & qu'ils ne trouvaflent le 
moyen de prendre le canot par der- 
riere. En effet nous fimes partir une 
Chaloupe avec dix Rameurs , qui 
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rangerent quelque temps le rivage , 
& qui parurent tout d’un coup entre 
la terre & le Sauvage. La facilité 
qu'il avoit de pañler fur les glaçons , 
tandis que la Chaloupe en étoit fou- 
vent arrêtée , n’auroit pas laiflé de le 
fauver de nos mains , fi deux gens 
de la Chaloupe défefpéranr de le 
prendre n’euflent pris le parti de lux 
tirer chacun leur coup de fufil , dont 
ils l’abbatirent. Ils nous amenerent 
le canot avec le corps de ce mifera- 
ble , qui étoit encore dans fon trou. 
Ces petits canots, qui font de cuir, 
n'ont qu'une petite ouverture au mi- 
lieu , pour la place d’un homme afis, 
Cette ouverture eft entourée d’une 
bourfe qui fe lie au travers du COfPS » 
de maniere que les vagues peuvent 
paller fur la tète du Sauvage , fans 
que le canot fe remplifle d’eau. Ils 
ont des avirons plats par les deux 
bouts ; ce qui leur fert comme de 
balancier , {ans lequel ils auroient 
peine à fe tenir dans leur fituation, 
‘ Aufli le canot étoit-il panché fur le 
côté en arrivant à nous. L'Amiral le 
fit prendre pour l'emporter en Euro- 
pe. Mass il fe fâcha beaucoup contre 
O ij 
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fes gens qui avotent ufé de cette vio 
lence. Cependant avant que de par- 
tir, il voulut faire encore une nou- 
velle tentative pour furprendre quel- 
que Sauvage, Ne pouvant douter qu’il 
ne s'en trouvât plufieurs dans le lieu 
d'où le mort étoit parti , il me pref- 
{fa d'y aller fur le champ avec ma 
grande Chaloupe. J'executai fes or- 
dres, quoiqu'après l'experience que 
javois déja faite, j'efpéraffe peu de 
reuflir. Je defcendis à cérre , & je 
m'avancai plus d'une lieue dans les 
terres, fans rencontrer une feule créa- 
ture vivante. À mon retouf mes gens 
tuerent un Cerf qui fe leva fubite- 
ment devant nos pieds & qui fut ab- 
batu aufli-côt de pluñeurs coups de 
fufil, 

Enfin nous fortimes de la Baye de 
Warwick le x deSeptembre, & tous 
les autres Vailleaux fe rafflemblerent 
autour de nous le jour fuivant. Le 
temps devint fi fâcheux , que nous 
fumes expofés à mille nouveaux dan- 
gers au travers des rochers & des 
glaces. Une partie de la Flotte fe dif- 
perfa & ne fe rejoignit qu'à Londres, 
J'eus Le bonheur de ne pas m'éloigner 
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de l’'Amiral , mais nous fumes poules 
par un vent fort impétueux vers la 
térre ou l’Ifle de Frifland. Nous ne 
la réconnümes qu'à notre hauteur ; 
qui étoit de 6o degrés & demi. Les 
montagnes y font entiérement cou- 
vertes de neigés ; & toutes les Côtes 
de glace, comme d’un boulevart qui 
ne permet pas d'en approcher. On 
prétend que certe Ifle eft aufli gran- 
de que l’Anglererre & que les Habi- 
tans y font fort bons Chrétiens. Elle 
fut découveite au quatorziéme fiécle 
par deux freres Venitiens ,; Nico- 
Jo & Antonio Zeni que Îla Tempè- 
pète pouffa des Côtes d’Iflande en 
Frifland , où ils firent naufrage. 
Ils en ont laïffé la Relation ; & ce 
qu'il y a de certain, c’eft que nous 
trouvâmes la difpofition des Côtes 
tout à fait conforme à leur cartes. Il 
eft fort remarquable que dans cette 
Mer, on trouve des Ifles de glace 
de plus d’une demi - lieue de tour, 
extrèmement élevées, & qui ont 70 
ou 8o brafles de profondeur dans la 
Mer. Cette glace, qui eft douce s’eft 
peut-être formée dans les Détroits des 


gerres voifines, ou peut-être fous le 
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Pole , d’où les vents & les courans 
l’ont détachée. 

M. Frobisher qui avoit une parfai- 
te connoiflance de tous les effets de 
la nature par l'excès du froid, & qui 
avoit paflé l’année précédente jufques 
dans la Mer du Nord qui eft derriere 
les Détroits d’où nous venions, m'a 
dit plus d’une fois, que ces Ifles ou 
montagnes de glace étoient fi mobi- 
les, que dans les temps orageux , 1l 
en avoit vû qui fuivoient la courfe 
d'un Vaifleau comme fi elles euflent 
été entrainées dans le mème fillon. 
Par cette raifon , 1l ne les craignoit: 
gamais que lorfqu’il avoit le vent con- 
traire , parce qu’alors la dérermina- 
on des vagues les amenoit à fa 
rencontre ; & dans les Tempètes, 
{on principe étoir de fe laiffer toujours 
entrainer par le vent, dans quelque 
lieu qu'il püt être jette. Cependant le 
dernier Orage que nous efluiîmes 
en fortant de la Baye de Warwick le 
fit changer de méthode , au mepris 
des glaçons qui nous choquoient avec 
la derniere violence ; & la raifon qu'il 
en eût, c'eftque le vent nous pouffant 
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directement à l’'Oueft , (4) nous cou- 
rions rifque d’être jettés dans une Mer 
inconnue , dont nous ne ferions ja- 
mais fortis avant l’hyver. Aufli les 
efforts qu’on fit pour fuivre fes ordres 
fervirent-1ls à difperfer toute la Flot- 
te, qui ne fe rejoignit qu'en Angle- 
terre , après mille affreux dangers. 

Telle étoit la relation que M. Beft, 
petit-Fils de celui qui l’avoit écrite ; 
préfenta aux Directeurs de la nou- 
velle Compagnie. Cette Mer à l'Oueft, 
où {on Ayeul avoit craint d’être jet- 
té, éroit cellequi conduifoit directe- 
ment à la Baye de Hudfon. Ainfi ; 
peu s’en fallut que M. Frobisher ne 
l’eut découverte 30 ans avant M. Hen- 
ry Hudfon , & mème avant les Da- 
nois qui prétendent y être entrés les 
premiers. Il ne fera pas inutile pour 
la perfection de ce morceau d'Hiftoi- 
re, de joindre ici ce qu’on trouve de 
plus certain touchant ce voyage des 
Danois. 


(4) Il ne faut pas manquer d’avertir à lafin de ce 
recit, que toutes les efpérances fondées fur la matiere 
minerale s’en allerent en fumée ; ce qui fait croire 
avec beaucoup de raifon , que la Cour de Londres 
m'avoit eu que le deffcin d'encourager les Capitaines 
& les Matelots, en paroiffant fatisfaire des premieres 
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On ne marque point l’année de 
leur entreprife; mais il fuffit de fça- 
voir qu’elle eft entre le dernier voya- 
ge de Frohisher & celui de Hudfon. 
Après avoir navigué longtems en droi- 
te ligne , vis-à-vis de leurs Côtes, ils 
arrivérent aû travers de milles périls 
à l'entrée d’un Détroit, qui eft au- 
jourd’hui celui de Hudfon , & dont 
l'Ecrivain qui me fert de Guide ne 
donne pas la même mefure que nos 
Anglois. Voici la défcription qu'il 
en fait. Il a, dit-il , 120 lieues de 
long , & 16 ou 18 de large. Il eft 
bordé des deux côtés par des rochers 
cfcarpés d’une hauteur prodigieufe ; 
tous entrecoupés de collines fombres, 
où le foleil ne communique jamais 
fa lumiere. Ea neige & les glaces s’y 
voyent toute l’année; ce qui caufe 
des froidures terribles, & fi l’on ne 
profitoit pas des tems où elles font 
moins fortes, 1l feroit impoñlible d’y 
entrer. On ne peut y pafler que de- 
puis le 15 de Juillet jufqu'au r$ d'O- 
Étobre. Encore dans ces faifons-là 
eft-on obligé de donner dans des 
bancs de glaces, & l’on rie s’imagine 
pas aifément comment un Navire 
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peut s’y faire paffage; car elles font 
quelquefois fi prefées les unes con- 
tre les autres, qu'autant que la vüe 
peu s'étendre ; on ne voit pas même 
une goutte d’eau. On fe grapine ; 
c'eft-à-dire qu'à force de crocs on 
appuie les Navires contre les glaces , 
& lorfque par la force des vents ou 
par la violence des courans , il fe 
fait quelque ouverture aux glaces, 
alors on met les voiles au vent pour 
fe faire un paflage avec de long bä- 
tons ferrés qui fervent à poufler ou 
à écarter les glaces. Mais malgré tous 
ces efforts on refte quelquefois un 
mois entier fans pouvoir avancer. 
Quoique les Côres du Détroit foient 
un Païs tout-à-fait inculre, & le 
plus fterile de tous les Païs du mon- 
de , il y a cependant des Sauvages 
qui habitent ces malheureux déferts. 
On les nomme Efquimaux. Ils ont 
cela de commun avec le Païs qu'ils 
occupent, qu'ils font fi farouches & 
fi intraitables , qu’on n’a pu jufqu’à 
préfent les engager dans aucun com- 
merce. Ils font la guerre à tous leurs 
voifins , & lorfqu'ils tuent ou pren- 


nent quelques-uns de leurs Ennemis, 
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ils les mangent tous crus & en boi- 
vent le fang. Ils en font même boi- 
re à leurs enfans, qui font à la mam- 
melle, pour leur communiquer dès leur 
plustendre jeuneffe la barbarie & l’ar- 
deur de la guerre. 

Ils font prefque toujours fans feu, 
à caufe dela rareté du bois. Le froid 
y eft cependant exceflif dans quelque 
faifon que ce foit. Ils logent pendant 
Yhyver dans le creux des rochers , où 
ils fe renferment avecleurs familles , 
#& couchent tous enfemble, fans dif- 
tinction de fexe & de parenté. Ils 
n’y reftent pas moins de huit mois 
fans voir l’air , ni rien qui approche 
de la lumiere. Pendant les trois ou 
quatre mois d'Eté , ils ont la pré- 
caution d’amafler de la chair de Ba- 
leine & de Vaches marines, dont1l 
fe trouve une grande quantité dans 
tous ces Paiïs-là. Ils vont à chafle & 
tuent des animaux de toutes les efpe- 
ces. Ils n'ont pas l’ufage du fer, à 
moins qu’ils ne furprennent quelques- 
unes de nos Chaloupes. Après avoir 
déchiré & mangé nos pauvres Mate- 
lots , ils fe fervent de ces petits 
Bâtimens pour aller d’un lieu à l’au- 
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tre ; & lorfqu'ils les voyent hors de 
fervice ils les brifentafin de profiter 
des cloux, qu'ils forgent entre deux 
cailloux pour leur ufage. Ils ont des 
canots de leur propre invention, (4) 
qui leur fervent à pañler d’un côté à 
l’autre. 

Cette farouche Nation differe des 
autres en ce que communément les 
autres Sauvages n’ont point de bar- 
be , & que ceux-ci au contraire en 
ont jufqu'aux yeux; cette abondance 
de poil , qu'ils ne coupent jamais, 
les rend fi affreux qu'ils ont moins la 
figure humaine que celle d'autant de 
bêres farouches. Ils n’ont que les bras 
& les jambes qui leur donnent quel- 
que reflemblance avec les autres 
hommes. 

A l'extrémité de ce Détroit du cô- 
tt du Nord , il y a une Baye que 
nous nommons Baye de FAffomption, 
dont on n’a pas encore de connoïiffan- 
ce certaine. Quelques-uns de nos Na- 
vigateurs s'étant engagés infenfble- 
ment dans cette Baye, environ qua- 
rante lieues,ilss’apperçurent que leurs 
Boufloles n’avoient plus leurs pro- 


(4) Onena vô ci deflus la defcription. 
vj 
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portions ordinaires ; ce qui fait ju 
ger qu'il y a infailliblement quelque 
mine le long de cette Baye, qui at- 
tire l’Aiman de tous côtés. On croit 
qu'il y a une communication du fond 
de cette Baye au Détroit de Davis: 
C'eft de la mème Baye que fortent 
prefque toutes les glaces qui fe de- 
chargent par le Détroit de Hudfon. 
On ne fçait point encore comment 
toutes ces glaces fe forment. Il y en a 
de fi groffes que leur fuperficie au 
deffus de l’eau furpaffe l'extrémité des 
Mats des plus gros Navires. Nous 
‘avons eu la curiofité de fonder au 
pied d’une glace qui étoit échouée. 
On y fila cent brafles de Hgnes, fans 
trouver le fond. Plus avant, du côté 
de l’Oueft, il y a une grande Ifle que 
les François ont nommée Phelipeaux ; 
où il y a quantité de Vaches marines; 
& fans doute que fi la faifon permet- 
toir dy defcendre, on pourroit y ra- 
mafler beaucoup d’yvoire. Les dents 
des Vaches marines ont une coudée 
de long , & font oroffes comme le 
bras, d'une yvoire prefqu’aufli belle 
que celle de l’Elephant. Certe Ifle n’eft 
point élevée comme routes les terres 
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du Détroit. Elle eft au contraire fort 
platte ; & fon rivage fabloneux for- 
me un afpect tout à fait agréable. 

Mais pour revenir aux Danois $ 
après avoir paflé tout le Détroit, con- 
tinuant toujours leur route vers le 
Nord , ils aborderent enfin la terre 
ferme, près d’une Riviere que l’on a 
nommé /4 Riviere Danoiïfe & que les 
Sauvages nomment Manotcoulfibi , 
qui fignifie Riviere des Etrangers. Là 
Hs mirent leurs Vaiffleaux en hyver- 
nement , & sy logerent le mieux 
qu'ils purent , n’ayant aucune expé- 
rience du Païs , & ne fe défiant pas du 
froid extrème qu'ils avoïent à com- 
battre. Enfin, ils efluierent tant de 
mifere & de fouffrances, que la ma- 
fadie s'étant mife entre eux ,; ils mou- 
rurent tous pendant l’hyver ; fans 
qu'aucun Sauvage en eùt connoif- 

 fance. 

Le Printems étant venu, les glaces 
déborderent avec leur impétuofité or- 
dinaire. Elles emporterent le Vaif- 
feau Danois avec tout ce qu'il conte- 
ñoit , à la referve d’un canon de fon- 
te d'environ huit livres de balles , 

qui y refta, & qui y eft encore tout 
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entier , excepté le tourillon de la cu= 
lafle que les Sauvages ont caflé avec 
des pierres. Ces Barbares furent ex- 
trémement furpris l’Efté fuivant, lorf. 
qu'en arrivant dans ce lieu ils virent 
tant de corps morts , & des hommes 
aufquels ils n'en avoient jamais vû 
de femblables. La terreur s’empara 
d'eux, & les obligea de prendre la 
fuite. Mais lorfque la peur eut fait 
place à la curiofté , ils retournerent 
dans le lieu où ils s’attendoient à fai- 
re un riche pillage. Malheureufement 
il y avoit de la poudre , dont ils ne 
connoifloient pas les propriétés, Ils 
y mirent imprudemment le feu, qui 
les fit tous fauter , brüla l'édifice des 
Danois & tout ce qui étoit dedans, 
de forte que ceux qui vinrent après 
eux ne profterent que des cloux & 
d’autres ferremens qu'ils ramaflerent 
dans les cendres. 

La Riviere Danoife dans fon em- 
bouchure n’a pas plus de s00 pas de 
largeur. Elle eft fort profonde ; ce 
qui forme un grand courant , lorfque 
la Mer entre & fort rapidement à 
toutes les marées, Ce Détroit n’a pas 
plus d'un quart de lieue de long , 
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Bprès sue la Riviere s'élargit & de- 
vient fort navigable pendant lefpace 
de 150 lieues. Tout le Païs eft pref- 
que fans bois , hors les Ifles dont 
cette Riviere eft toute entrecoupée. 
Au bout des 1$0 lieues, 1l y a une 
chaîne de hautes montagnes qui ren- 
dent la navigation impofble plus 
loin , à caufe des chütes d’eau qui s’y 
rencontrent; après quoi elle reprend 
{2 forme ordinaire. 

À 15 lieues de la Riviere Danot- 
{e on en trouve un autre qui eft rem- 
plie de Loups marins , & qui entire 
{on nom. Entre ces deux Rivieres ; 
il y a une efpece de Bœufs qu’on nom- 
me Bœufs mufqués, parce qu'ils fen- 
tent fi fort le mufc que dans certaine 
faifon de l’année il eft impoflible d’en 
manger. La laine de ces animaux eft 
fort belle , (4) & plus longue que celle 
des Moutons de Barbarie. Quoiqu'ils 
foient plus petits que nos Bœufs , 1ls 
ont les cornes beaucoup plus aroffes 


(a) Leurs Peaux fe peuvent pafler, & font trés- 
belles , quoique diverfes Relations aflurent qu’el- 
les font trop foibles pour fouffrir l'apprêt. 11 fe- 
roit à fouhaiter qu’on fût mieux informé de leur bon- 
té, car le nombre de ces animaux eft réellement pros 
digieux, 
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& plus longues. Leurs racines fe jo1g< 
nant fur le haut de la tête, forment 
un efpece de bourlet & defcendent à 
côté des deux yeux, prefqu’aufli bas que 
les Nazeaux. Enfuite le bout remonte 
en haut, & forme une efpece de croif- 
fant. 1] y en a de fi groffes qu'on en 
voit de féparées du crâne qui pefent 
enfemble 60 livres. Ils ont les jambes 
fi courtes , que leur laîne traîne par 
terre lorfqu'ils marchent; ce qui les 
rend fi difformes qu’on a peine à dif- 
tinguer d’un peu loin de quel côté ils 
ont la tête. Il n’y a pas une grande 
quantité de ces animaux, & les Sau- 
vages les auroient d’autant plutôt dé- 
truits , s'ils s’étotent avifés d’en faire 
la chafle , qu'ayant les jambes très- 
courtes, on les tue dans les tems de 
neige fans qu'ils puiffent fuir. Il y 
a dans le mêmé Païs une mine de 
cuivre rouge , fi abondante & fi pure, 
que fans le pafler par la forge, les 
Sauvages ne font que le frapper en- 
tre deux pierres , tel qu'ils le recueil- 
lent dans la mine , & lui font pren- 
dre la forme qu’ils veulent lui donner. 

Les Nations qui habitent de ce cô- 
té-à font d’une phylionomie fort dou 
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ce & fort humaine; mais le Païs eft 
d’ailleurs fortingrat. Il nya point de 
Caftors ni d’autres pelleteries. Ils ne 
vivent que de Poiflons, & de Cerfs 
qu’on nomme Cariboux. Les Lievres 
y font beaucoup plus grands qu'en 
France. Ils font blancs l’hyver, & 
gris l'Eté : leurs oreilles font fort gran“ 
des & toujours noires. Leur poil ne 
tombe point , comme aux Lievres 
de l’Europe ; de forte que des peaux 
d'hyver on feroit de fort beaux 
manchons. 

En fuivant la Mer vers le Nord, 
on trouve un autre Détroit, dont on 
découvre facilement les terres d’un 
bord à l’aurre. Mais on n'a pù juf- 
qu’à préfent pénétrer jufqu'’au bout. 
Les glaces y font prodigieufes , & 
les courans infurmontables. Il y à 
beaucoup d’apparence que ce bras de 
Mer communique à la Mer de l'Oueft. 
Ce qui donne lieu à cette conjecture ; 
c'eft que lorfque les vents foufflent du 
Nord, la Mer dégorge par ce Dé- 
troit avec tant d’abondance que l’eau 
s'éleve dans toute la Baye de Hudf{on 
dix ou douze pieds plus que la hau- 
eur ordinaire, Les Sauvages racon- 
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tent qu'après avoir marché plufeurs 
mois à l'Oueft - Sud - Oueft, ils ont 
trouvé la Mer, fur laquelle ils ont 
vü de srands Navires, avec des hom- 
mes qui ont de la barbe & des bon- 
nets, & qui ramaflent de l'or fur le 
bord de la Mer, c’eft à dire fans dou- 
te a l'embouchure des Rivieres. 

Il y a fort loin dans les terres une 
Nation nombreufe, qu'on appelle les 
Plats-Côtés , qui n'a point d’autres 
ferremens que ceux qu’elle eft venue 
ramafler dans les débris de l'incendie 
des Danois , ou qu'elle à ravis aux au- 
tres Sauvages qui y étoient venus 
avant elle, Ilsfe crotoient bien payés 
de.la fatigue d’un long voyage , lor{- 
qu'ils avoient pü recueillir trois ou 
quatre petits clous longs comine le 
doigt , & tout mangés de rouille. Les 
Efquimaux du Détroit de Hudfon y 
alloient aufli dans la même vÜe; & 
cette avidité commune pourdle fer des 
Danois , a donné lieu à plufieurs ba- 
tailles fanglantes. 

Au refte , en prétendant que les 
Danois ne font entrés qu'après nous 
dans la Baye de Hudfon, nous ne dé- 
favouons point que notre premier 
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Etabliflement n'ait été pofterieur à 
leur infortune. Ce fut Nelfon , com- 
me je lai déja remarqué , qui batit le 
premier un Fort dans la Riviere à 
laquelle il donna fon nom, & que 
les François ont nommée depuis la Ri- 
viere de Bourbon. Il y arriva d’abord 
en Automne & fit {a defcente dans 
cette Riviere du coté du Nord. Tous 
les Sauvages s’étoient déja retirés dans 
la profondeur des Bois. Nelfon s’a- 
percevant qu'il étoit trop tard pour 
fe procurer la connoiffance du Païs, 
& craignant de s’expofer au mème 
malheur que les Danois, dont on ne 
dit pas néanmoins comment il avoit 
appris l’avanture ; fe contenta de 
planter un poteau auquel 1l arbora 
les Armes d'Angleterre pour titre de 
poffeflion, avec un grand carton fur 
lequel étoit defliné un Navire. Il 
pendit aufhi à une branche d'arbre 
une grande chaudiere pleine de 
petites marchandifes , dont les Sau- 
vages profiterent à leur retour. Com- 
me ils étoient déja inftruits de la 
nature de ces denrées par l’avantu- 
re des Danois , ils ne douterent 
pas que les mêmes Etrangers qui 
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avoient quitté leur Païs en y laif- 
fant un fi riche dépot ; ne revinffent 
l'année fuivante. Ils attendirent juf- 
qu'à la derniere faifon. En effet les 
Anglois arriverent, & trouverént ces 
Sauvages , qui les reçurent humaine- 
ment & qui les conduifirent dans les 
Ifles où ils bâtirent le Port Nelfon, 
c'eft-à-dire à fept lieues dans la Ri- 
viere. Ce fut-là ; comméon l’a rap- 
porté , que M. dés Grofeliers fut {ur2 
pris de trouver dés Anglois Iorfqu’il 
y vint de Québec , & que s'étant em- 
paré du Port Nelfon, il en fut mal 
recompenfe par les Françoïs. 

Quoique nous ayons joui paifible- 
ment de nos droits depuis le Traité 
d'Utrecht , il s’eft paflé pluñeurs an- 
nées péndant lefquelles on n'a pas 
vü renaître l’anciènne ardeur pour 
le commerce de ces rudes climats, 
Le gout de la Pelleterie éroit déchà 
cn Angleterre. Celui des nouvelles 
découvertes étoit encofe moins ar- 
dent, & l’on étoit aflez occupé du 
foin des anciennes Colonies. Celle 
de la Géorgie à fait une nouvelle di- 
verfion du Côté méridional. Mais il 
faut efpérer que ce qui commence : 


DE ROBERT LADE. 32r 


paroître urile fera pouflé avec une 
chaleur proportionnée aux avantages 
qu'on s’y propofe. D'ailleurs, puifqu'il 
n'y a que la pe des obftacles qui ait 
refroidi l’efpérance de trouver par le 
Nord-Oueft un paffage à l’autre Hé- 
mifphere , il {e trouvera peut - être 
quelqu'un qui joindra plus de benheur 
à la hardielfe & qui réuflira dans l’en- 
treprife que tant d’autres ont man- 
quée. Il eft certain que M. Frobisher 
qui atenté le premier ce grand def- 
fein n’avoit point alors d'autre yUE, 
Il en avoit parlé pendant quinze ans 
à tous fes amis ; 1l avoit follicité tous 
les Marchands de Londres ; enfin 
lorfqu'Ambroife Dudley Comte de 
Warwick lui fournit les moyens de 
l'executer , il partit de Londres fans 
aucun projet de commerce, & poufé 
par la feule efpérance de trouver le 
paflage qu'il vouloir chercher. Pour- 
quoi ne fe trouveroit-1li perfonne au- 
jourd’hui qui fe fente le mème cou- 
rage , lorfque la moitié des dificul- 
tés eft vaincue , & que sil en refte 
encore de fort grandes, la vraifem- 
blance du fuccès n’en fubffte pas 
moins toute entiere >? Dans le der 


32 VOYAGES 


nier voyage de Frobisher , le Bridge= 
water, un des Vaiffeaux de fa Flotte, 
qu'il avoit laiffé en danger à fon de- 
part de la Baye de Warwick , fut 
contraint de prendre fa route du cô- 
té du Nord par un paffage inconnu, 
très- dangereux & plein de rochers 
au- deffus de Bearbay, d’où il pañla 
néanmoins fort heureufement dans 
la mer du Nord, cette Mer qui eft 
derriere le Détroit de Frobisher , dans 
laquelle Frobisher, comme on a dit, 
& d’autres après lui ont navigué, & 
où l’on a découvert une grande terre 
qui s’avance dans la Mer. Le Bridge- 
water découvrit au Sud - Eft de Frif- 
land , à $7 dégrés & demi de latitu- 
de , une grande Ifle inconnue aupa- 
ravant. Cette Ifle, dont il rafa la 
Côte pendant trois jours, lui parut 
fertile & agréable, Rien ne l’auroit 
empêché de pénetrer plusloin , fi les 
vivres ne lui euflent manqué. Il n’a- 
voit plus de glaces à combattre, 
On n'étoit qu’à la fin du mois d’Août. 
Le chagrin que le Capitaine & les 
Gens de l'équipage reflentirent de fe 
voir forcés à retourner par les plus 
courtes volés, leur fit center une def: 
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cente dans l’Ifle , pour y chercher 
de quoi ravirailler leur Vaiffeau. Ils La 
trouverent fans Habitans, & fans au- 
tre créature vivante que des Oifeaux 
& des Serpens. Le courage des Mate- 
lots alla jufqu'à leur faire effaier fi 
les Serpens ne pouvoient pas leur fer- 
vit de nourriture, Ils en tuerent quel- 
ques-uns , dont ils firent manger la 
chair à un chien qu’ils avoient à bord. 
Le chien s’en remplit d'autant plus 
avidement qu'on avoit pris foin de 
la faire cuire , pour lui ôter par le feu 
tout ce qu'elle pouvoit perdre de fa 
qualité venimeufe, Mais au bout d’un 
quart-d’heure il enfla prodigieufe- 
ment , & peu de tems après 1l mou- 
rut dans des convulfons fort vio- 
lentes. 

Les gens du Bridgewater tue- 
rent d'abord facilement une affez 
grande quantité d’Oifeaux, Enfuite 
ces animaux effarouchés par l'odeur 
& par le bruit de la poudre , fe reti- 
rerent dans l’épaiffeur des bois. Les 
arbres reflembloient à ceux de l’Eu- 
rope & portoient des feuilles fort 
vertes. L'herbe étoit fort abondante 
dans les Prairies , & les montagnes 
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couvertes d’une forte de moufle, 
Il y avoit des reftes de glaces , qui 
firent juger à nos Anglois que l'hy- 
ver y devoit être aflez rude ; mais 
ils jugerent aufli qu'il n'y pouvoit pas 
être fort long, puifque les feuilles 
y éroient d’une grandeur à faire croi- 
re qu'elles étoient ouvertes depuis 
Jong-tems , &d’une force qui leur per- 
fuada qu’elles éroienr encore éloig- 
nées de leur chüte. Mais quoiqu'ls 
reconnullent divers arbres à fruit, 
tels que des Poiriers , & même des 
Noyers dont l'écorce & le bois fonc 
plus tendres, ils n’y découvrirent ni 
noix ni poires, & le feul fruit qu'ils 
trouverent fut aux Chênes & à d’au- 
es arbres où il n’eft d'aucun ufage. 
Quoiqu’ils euflent raifon de croire 
que l’Ifle n’étoit point habitée, puif- 
que le côté qu'ils parcoururent, & 
qui leur parut le plus agréable , étoir 
défert, ils virent en differens endroits 
des arbres coupés & les veftiges de 
plufieurs pieds; ce qui leur fit croi- 
re qu'il devoit fe trouver à peu d’é- 
loignement quelque terre ou quelque 
autre Ifle peuplée , dont Les Habitans 
pañoient quelquefois dans celle-ci, 

Enfin 
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Enfin la néceflité força le Bridgawa- 
ter de remettre à la voile. 

Les Anglois ne font pas les feuls 
qui ayent tenté de trouver un paflage 
du côté du Nord. On trouve ce pro- 
jet dans plufieurs Rélations Françoi- 
fes & Hollandoifes. Non-feulement 
les Vaifleaux de ces deux Nations 
l'ont entrepris par la Mer, mais de- 
puis que les François font en poflef- 
fion du Canada, ils ont cherché le 
moyen de pénétrer au travers du 
Continent jufqu’à la Mer du Sud par 
la communication des Rivieres. N’'6- 
tons point au célébre M. Cavelier de 
Ja Salle le mérite qu'on a voulu lui 
donner de n’avoir entrepris tous fes 
voyages en Amérique , que pour y 
répandre la Religon Chretienne, » Il 
» réfolut, dit l’Auteur d’une fort bel- 
5 Je Relation , d'entrer dans ces ter- 
» res jufqu’alors inconnues pour fai- 
» re connoître aux Habitans maloré 
> leur barbarie , la vérité du Chriftia- 
» nifme & la puiffance de notre grand 
» Monarque. Plein de cette idée il 
» vint à la Cour pour la communi- 
» quer au Roï qui ne fe contenta 
» pointd’approuver fon deflein , mais 
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» qui lui fitexpédier des ordres avec 
» tout CE qui étoit néceffaire pour 
» les executer. Celui qui commence 
ainfi fa Relation (4) étoit un Officier ; 
homme d’efprit &. d'honneur , qui 
accompagnoit M. de la Salle , & qui 
partit de France avec lui le 24 Juil- 
let 1668 pour le fuivre dans tous fes 
voyages. 

Cependant un Miffionnaire , (b) 
qui ne paroît pas moins honnète hom- 
me , & qui avoit comme l’'Officier 
le mérite d’être temoin oculaire ; 
s'explique en ces termes: » J'ai de- 
meuré près de trois ans en qualité 
de Miflionnaire , avec le Sieur Ro- 
bert Cavelier de la Salle , natif de 
» Rouen, dans le Fort de Frontenac, 
» dont il étoit Gouverneur & proprie- 
» taire, Pendant ce féjour nous nous 
» occupions fouvent à lire les voya- 
» ges de Jean Ponce de Leon, de 
» Pamphile Narvaez , de Criftophe 
» Colomb , de Ferdinand Soto , & de 
» plufieurs autres, pour nous prépa- 
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(a) Relation de la Louifiane, & du Mififlipi, im- 
primée à Amfterdam en 1720. 

(b) Voyage en un plus grand Païs que l'Europe, 
ou troifiéme Relation du Pe'e Hennepin, publié dan 
le même Recucil, 


DE ROBERT LADE. 327 


#' rer aux découvertes que nous avions 
# deflein de faire. M. de la Salle étoit 
» capable des plus grandes entreprifes, 
» & mérite avec juftice la qualité de 
# célebre Voyageur. En effec il s’eft 
cpuifé pour achever la plus grande, 
» Ja plus importante, & la plus tra- 
» ver{ée découverte qui ait été faite 
» de notre fiécle. Il a confervé fon 
” monde dans des Païs où tous ces 
» grands Voyageurs ont péri , à la 
» réferve de Chriftophe Colomb , 
» fans avoir remporté aucun avanta- 
# ge de leur entreprife, quoiqu'ils 
* y ayent employé plus de deux 
cent mille hommes, Jamais perfon- 
ne, avant M. de la Salle & moi, 
# ne s'eft engagé dans un tel deflein 
» avec fi peu de monde. Norre premiere 
» penfee , lorfque nous étions au Fort de 
# Frontenac, avoit cté de trouver, s’il 
» étoit pofible , le paffage qu'on cherche 
» depuis longtems à la Mer du Sud , [ans 
» paÿer la ligne Equinoëtiale. Quoique 
» Je fleuve de Mififlipi n’y conduife 
» pas, cependant M. de la Salleavoit 
» tant de lumieres & de courage qu’on 
» efperoit de le trouver par fes Pis: 
» Je ne doute pas “a n’eût réuffi 
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» dans fon deffein fi Dieu lui eut con 
» fervé la vie. Mais il fut mafacré dans 
» cette recherche ; & #/ femble que Dieu 
» ait permis que je furvécuffe au Sr de la Sal- 
» le afin queje fourniffe au Public le moyen 
» de trouver le chemin de la Chine © du 
» Japon par le moyen de ma découverte. 
Mais je n'ai fait cette remarque que 
pour relever les affectations des Voya- 
geurs, car il importe peu quel étoit 
le principal motif & [4 premiere penfee 
de M. de la Salle, lorfqu'il paroît 
conftant qu'il y joignoit du moins la 
vüé & l’efpérance de découvrir un 
paffage au Sud, Il eft plus difhcile de 
pénétrer ce que le Pere Hennepin a 
voulu dire, lor{qu'il {e vante d’avoir 
fourni au Public par [a découverte le noyer 
de tronver lechemin dela Chine® du Japon. 
S'il n'entend par fa découverte que cel- 
le du grand fleuve Miifipi , fur le- 
quel il s’attribue la aloired’avoir navi= 
oué le premier , on {ent combien 1l ef 
demeuré loin de fon projet, puifqu'il 
refte de là une immenfe partie du 
Continent à traverfer. Et l’on ne peut 
croire qu'il ait fappofé autre chofe , 
puifqu’après avoir rapporté dans la 
même Relation les circonftances tra- 
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il ajoûré ; » Nos découvertes nous 
» ayant fait connoître La plus grande 
» partie de l'Amérique Seprentrionna- 
» |e, je ne doute point que fi l’on nous 
» yrenvoyoit pour achever ce que nous 
» avons fi heureufement commencé ; 
» on ne développat enfin ce quonna 
» pû éclaircir jufqu’à préfent, quelque 
» tentative qu'on ait faite pour cela. 
» ]l à été impoñible jufqu'ici d'aller 
> au Japon par la Mer glaciale. On 
» a caché plufeurs fois d'en faire le 
» VOYAgE , Mais on n'a pù y réuflir , 
» & je fuis moralement affuré qu'on 
» n’en pourra jamais venir à bout, 
> qu'au préalable on n'ait découvert 
» le Continent tout entier des terres 
» qui font entre la Mer glaciale & le 
» nouveau Mexique. 

IL ne parle donc de fa découverte 
que comme d'un premier dégré qu'il 
a cru néceflaire pour aller plus loin ; 
dans la fuppoñition que l'entreprife 
foit en effet poflible, mais qui n'a 
rien ajoûté jufqu'à prefent à la certi- 
tude de la poflbilité. Dans un autre 
lieu , il dit, » que le Pays des Illinois 
» eft Le centre des découvertes qui peu- 
# vent conduire à la connoiffance d’un 
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» paflage au Sud , & qu'il faut que 
» les Princes qui travailleront à certe 
» entreprife s’aflurent de ce vafte Con- 
» tinent par des Forts & par des Co- 
» lonies, qu'ils établiront de lieux en 
» Heux. » Des indications fi vagues 
{ont-elles dignes d’un homme à qui 
l'on ne peut refufer l'honneur d’avoir 
fait des voyages fortutiles dansleCon- 
rinent de l'Amérique, 

La difficulté fe réduit donc toujouts; 
ou à trouver le paffage par les Détroits 
des Mers glaciales , ou à découvrir , 
dans le Continent , des Rivieres dent 
la communication puifle conduire juf-…. 
qu'aux rivages du Sud. On a publié à 
Londres, depuis quelques années , un 
Voyage de quelques Anglois de la Vir- 
ginie, qui prétendent avoir traver{é 
tout Le Continent au travers des Ter- 
res, Quand le fuccès de cette entre- 
prife feroit bien vérifié, leur Relation 
ne ferviroit qu'à fatisfaire la curiofité 
des Lecteurs , & l’on ne voit point 
qu'on en puiffe tirer d’autre fruit. 11 
eft queftion de trouver une voie qui 
{oit propre au Commerce , fans quoi. 
il fert peu de nous apprendre qu'à for- 
ce de marches & de fatigues on peut. 
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traverfer le Continent, Cependantil 
eft agréable de voir confirmer par le 
récit de nos Anglois ce que le Pere 
Hennepin , & d’autres Voyageurs nous 
racontent de la beauté descampagnes, 
de la fertilité des terres, & de la mul- 
titude des Nations différentes qu'on 
trouve au milieu du Continent. Ce ne 
font point des Pays déferts & fans cul- 
ture , tels que les François & les An- 
glois ont trouvé ceux où ils ont planté 
leurs premieres Colonies. Des fruits 
& des grains de toute efpece y enri- 
chiffent les campagnes. Plufieurs Peu- 
ples y font policés, jufqu’à fe vètir d’é- 
toffes très-fines. Ils ont lufage desche- 
vaux avec des felles. Leurs Villes font 
bien bâties & réguliérement fortifiées. 
Enfin la nouvelle France , la Virginig 
& la Caroline femblent n'être, fut- 
vant ces Relations , que des limites 
ftériles & défertes d’une immenfe éten- 
due de Pays auquel toutes les faveurs 
de la nature ont été prodiguées ; à peu 
près comme la Mofcovie & la Tarta- 
rie à l'égard de toutes les autres Par- 
ties de l’Europe. Je ne citerai point 
la Relation de nos Anglois , parce 
qu'elle n’a point de caractere qui puif- 
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{e forcer de la recevoir comme un Hif: 
toire véritable ; mais celle du Pere 
Hennepin:, je parle de la troifiéme, 
étant l'ouvrage d’un Müiflionnaire , 
ne peut être regardée comme une 
fable, lorfqu'il prend toutes fortes de 
précautions pour en garantir [a vérité. 
Voici quelques-unes de fes remarques. 

» Après avoir cotoyé la plus grande 
» partie du Lac des Illinois , nous vin- 
» mes aborder le 1 de Novembre de 
» l’année 1679 , à l'embouchure de 
» [a Riviere des Miamis, qui fe dé- 
» charge dans ce Lac. Ce Pays, fitué 
» entre le 35 & le 40 degré de latitu- 
» de ; confine d’un côté À celui des 
» Iroquois , & de l’autre À celui des 
» Iinois ; à l'Orient de la Virginie 
» & de la Floride. Il efl très-2bon- 
» dant en toutes chofes , En poiffons, 
» en bétail, &en toutes fortes de grains 
» & de fruits : ... Nous partimes de 
» cette Contrée au commencement de 
» Décembre. Il fallut conduire notre 
» Equipage & nos Canots par des traî- 
» NEAUX, Après quatre Jours de marche 
NOUS nous trouvames fur un des bords 
» de la même Riviere > qui nous pa- 
ut trés-navigable. Nous nous y 
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Sem barquames au nombre de quaran- 
# te perfonnes. Nous la defcendimes- 
# à petites journées , tant pour nous 
» donner le tems de reconnoitre les 
» Habitans & les terres , que pour 
# nous fournir de gibier. Il eft vrai que 
» tout ce Pays eft aufli charmant à la 
» vüe qu'utile à la vie. Ce ne font que 
» vergers, bois, prairies ; tout y eft 
# rempli de fruits : en un mot, on y 
» voit une agréable confufion de tout 
» ce que la nature a de plus délicieux 
» pour la fubfiftance des hommes, & 
» pour la nourriture des animaux. Cet- 
»te varieté fi agréable, qui entrete- 
» noit notre curiolité, nous faifoit al- 
» ler fort lentement. 

Dans un autre endroit : Plus avant 
ils trouverent une belle Riviere, plus 
grande & plus profonde que la Seine. 
Elle étoit bordée des plus beaux arbres 
du monde , comme fi on les y avoit 
plantés exprès, & l’on y voyoit des prai- 
ries d’un côté & des bois de l’autre. On 
la paffa avec des Canaux, & on l’appel- 
la la Maligne. En pañfant ainfi au tra- 
vers de ces beaux Pays ; de ces campa- 
gnes & de ces prairies charmantes , 
bordées de vignes, de vergers , d’at- 
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bres fruitters , & entr'autres de meur 
rieis .. .. » Après quelques jours de 
» marche , on entra dans des Con 
» trées encore plus agréables & beau 
» coup plus délicieufes , où noustrou- 
» vames une Nation nombreufe , qui 
» nous reçut avec toutes fortes de té- 
» moignages d'amitié. Les femmes 
» mêmes, alloient embrafler les hom- 
» més qui ctoient de notre Troupe, 
» Elles les firent afleoir fur des nattes 
» très-bien travaillées. ... Beaucoup 
plus loin le Miflionnaire rapporte 
qu'on trouva des peuples qui n'ont 
rien de barbare que le nom. Un de 
ces Sauvages, qui fut le premier qu’on 
rencontra , revenoit de la chafle avec 
{a famille. Il fit préfent au Chef des 
François d’un de fes chevaux , & de 
quelque viande , le priant par fignes 
d'aller chez lui avec tous fes gens. En- 
fin pour les engager mieux 1l Leur laif- 
fa volontairement fa femme , fa fa- 
mille & fa chafle , comme pour leur 
fervir de gages , & cependant il fe 
rendit au Village, pour faire fçavoir 
leur arrivée. Au bout de deux jours, 1l 
revint avec des chevaux chargés de 
provifons , & plufieurs Chefs des Sau- 
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vagesqui l’accompagnoient. Ils étoient 
fuivis de guerriers habillés fort pro- 
prement de peaux paflées & ornées de 
plumes. On les rencontra à trois lieues 
de l'habitation. Les François y furent 
reçus comme en triomphe , & furent 
logés chez le Grand Capitaine. C’étoit 
un concours furprenant de peuple , 
dont la jeunefle éroit rangée fous les 
armes. Elle fe releva jour & nuit pour 
. les garder , les comblant de biens & 
de toutes fortes de vivres. Ce Village, 
qu'on appelle les Cenis, eft un des plus 
confidérables de toute l'Amérique, par 
fa grandeur & par le nombre de fes ha- 
bitans. Il a bien vingt lieues de long 
au moins. Ce n’eft pas qu'il foit conti- 
gument habité ; les maifons font dif- 
tribuées par dix ou douze, qui font 
comme des cantons, & qui ont chacun 
des noms differens. Elles font belles, 
longues de 40 ou 50 pieds , dreffées 
en maniere de ruches à miel, & envi- 
ronnées d'arbres, qui fe rejoignent 
en haut par les branches. Nous trou- 
vames chez ces Cenis plufieurs chofes 
qui viennent indubitablement des Ef- 
pagnols ; comme des piaftres, & d’au- 
tres monnoyes , des cuilleres d'argent, 
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habité, &c. Nous ÿ vimés entr’autres 
une Bulle du Pape, qui exempte du 
jeñne les Efpagnols du Mexique pen- 
dant l’Eté. Les chevaux y font fi com- 
muns qu'on en donnoit un à nos gens 
pour une hache. Un Cenis voulut don: 
ner un cheval pour le capuchon d’un 
Pere Récollet de la Troupe , parce 
qu'il en avoit envie. 
Voici la Relation que l’Auteur fait 
d’une autre Nation plus éloignée , 
qu'1l nomme les Tancas : » Je Ê dé- 
» puté avec deux guides , pour leur 
» apprendre notre arrivée. Comme 
» leur premier Village eft au-delà d’un 
» Lac qui à huit lieues de tour , à de- 
» mi-lieue du bord, nous nous miîimes 
» dans un Canot. Dès que nous fumes 
» fur le rivage, je fus furpris de la gran- 
» deur du Village & de la difpoñtion 
» des cabanes. Elles font difpofées à 
» divers rangs & en droite Hgneautour 
» d’une grande place. Nous en remar- 
»quames d’abord deux plus belles 
» que les autres : L’une étoit la demeu- 
» re du Chef, & l’autre le Temple. 
» Les murailles en étoient’ hautes de 
» dix pieds, & épaifles de deux. Le 
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5 comble , en forme de dôme , étoit 
» couvert d’une natte de diverfes cou- 
» leurs. Devant la Maifon du Chef 
» étoient une douzaine d'hommes ar- 
» més de piques. Lorfque nous nous 
» prefentames, un Vieillard s’adref- 
» fant à moi me prit par la main, & me 
» conduifit dans un veftibule, & delà 
» dans une grande falle en quarré , pa- 
» vée & tapifiée de tous côtés d’une 
» très belle natte. Au fond de cette fal- 
» le, en face d’entrée , étoit un beau 
» lit, entouré de rideaux , d’une étof- 
»fe fine, faite & tiflue d’écorce de 
» meurriers. Nous vimes fur ce litcom- 
» me furuntrône, le Chef de ce Peuple, 
» au milieu de quatre belles femmes , 
» environné de plus de foixante Vieil- 
» lards armés de leurs arcs & de leurs 
» fléches. Ils étoient rous couverts de 
» cappes blanches & fort déliées. Celle 
» du Chefétoit ornée de certaines hou- 

» pes d'une toifon différemment colo- 

» rée. Celles des autres étoient toutes 

» unies. Le Chef portoit fur fa réreune 

» thiare d’un tiffu de jonc très-induf- 

»trieufement travaillé, & relevé par 

» un bouquet de plumes differentes. 

» Tous ceux qui y étoient ayoient la 
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» tètenue.Les femmes étoient parées de 
» veftes de pareille étoffe , & portoient. 
» fur leurs têtes de petits chapeaux de 
» JonC, garnis de diverfes plumes. Elles 
» avoient des bracelets Hs de poil, & 
» plufieurs autres bijoux qui relevoient 
» leur ajuftement. Elles n’étoient pas 
» tout-à-fait noires, mais bifes, le vi- 
» fage un peu plat , les yeux noirs , 
» brillans, bien fendus, la taille fine 
» & dégagée , & toutes me parurent 
» d’un air riant & fort enjote. 

» Surpris,ou plutôt charmé des beau- 
# tés de cette Cour Sauvage , j'adreffai 
» la parole à ce vénérable Chef, &c. 
» Après m'avoir attentivement écouté, 
» 1] m'embraffa , & me répondit d’un 
» air doux &riant.... qu'il auroit le 
» lendemain l'honneur de voir notre 
» Chef, & de l’aflurer de fon amitié. 
» La deflus je lui offris une épée damaf- 
> quinée d'or & d'argent, quelques 
» étuis garnis de rafoirs , cizeaux & 
” Couteaux, avec quelques bouteilles 
d’eau-de-vie, Je ne fçaurois expri- 
mer avec qu'elle joieil reçut tous ces 
» petits préfens. Je m'apperçus cepen- 
» dant qu’une de fes femmes, maniant 
# une paire de cizeaux, & en admirang 
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» [a propreté, me fourioit de temsen 
» tems & fembloit m'en demander au- 
»tant. Je pris mon tems pour map- 
» procher d'elle. Je tirai de ma poche 
» un petit étui d'acier travaillé à jour. 
» où 1l y avoit une paire de cizeaux & 
» un petit couteau d’écaille , & fei- 
» gnant d'admirer la blancheur & la 
» finefle de fa vefte, je lui mis fine- 
» ment l’étui dans la main. En le rece- 
» vant elle ferra fortement la mienne. 
» Une autre de la compagnie >quin'é- 
» toit pas moins propre ; nl MOINS 
» agréable , nous étant vent joindre , 
» me fit comprendre en me montrant 
» les attaches de fa juppe , que je lui 
» ferois plaifir de lui donner des épin- 
» gles. Je lui en donnai un rouleau de 
» papier garni, avecun étui d’éguilles, 
» & un dez d'argent. Elle reçut ces co- 
» lifichets d’un air fort joyeux. J'en 
» donnai autant aux deux autres. La 
» mieux faite, & celle qui paroifloit la 
» plus aimable , ayant pris garde que 
» J'admirois le collier qu'elle portoit 
» au cou , le déracha adroitement & 
» me l’offrit d’une maniere tout-à-fait 
» polie. Je me défendis quelques-tems 
» de l’accepter ; mais le Chef lui ayant 
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+ fait figne de me le donner, je ne pus 
» me difpenfer de le recevoir , à def- 
» {ein de le préfenter à notre Chef, 
» Pour lui marquer ma reconnoiffan- 
» ce, je lui donnai dix braffes de ra- 
» fade bleue , dont elle me parut aufli 
» contente que je le fus de fon préfent. 
» Cependant,comme le jour déclinoit, 
» je voulus prendre congé du Chef de 
» cette Nation ; mais il me pria forte- 
» ment d'attendre au lendemain , & 
» me remit entre les mains de quel- 
» ques-uns de fes Officiers , avec or- 
» dre de me faire bonne chere, Je n’eus 
» pas beaucoup de peine à me rendre à 
» fesoffres, & l’envie que j'avois d’ap- 
» predre leurs mœurs & leurs maximes 
» me fit demeurer avec plaifir. On me 
» conduifit d’abord dans un apparte- 
» ment meublé à peu près comme ce. 
» [ui du Prince. On m'y donna une 
» collation mêlée de gibier & de 
» fruit. Je bus même quelques li- 
» queurs. 

» Pendant ce tems-là je m’entrete- 
» nois avec un Vieillard qui me fatis- 
» fit fur tout ce que je lui demandois. 
» Pour ce qui concernoit leur politi- 
» que; il me dit qu'ils ne fe gouver- 
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» nojent que par la {eule volonté d£ 
» leur Chef , & qu'ils le révéroient 
» comme leur Souverain ; qu'ils recon- 
» noiffoienr fes enfans comme fes légi- 
» rimes Succefleurs; que lorfqu'1l mou- 
»toit, on lui facrifoit fa premies 
»re- femme , fon Maître-d'Hotel , 
» & vingt hommes de fa Nation , 
» pour l'accompagner dans l'autre 
» monde ; qu'on prend foin pendant {a 
» vie, non-feulement de nettoyer les 
» chémins par lefquels 1l pale , Mais 
» de le joncher d'herbes & de fleurs 
» odoriferantes. 

Ce que l'Auteur ajoûte de la Reli- 
gion & des ufages des Tancas ne mar- 
que pas moins une Nation riche & po- 
licée. En parlant du Temple , quon 
lui ft voir : » Lededans, dit-il, m'en 
» parut très-beau. Je n’en pus voir que 
» la voûte , au haut de laquelle étoient 
» fufpendus les corps de deux aigles 
» déployées & tournées vers le Soleil. 
» Je demandai à y entrer; mais on me 
» dit que Cétoit-là le Tabernacle de 
» leur Dieu, & qu'il n’étoit permis 
» d'y entrer qu'à leur Grand - Prètre. 
» J'appris aufi que c'étoir-là le lieu 
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» fors & de leurs richefles, c’eft-4. 
» dire , des perles fines , des pieces 
» d'or & d'argent, des pierreries , &c. 
” Après avoir vü toutes ces curiofités , 
» Je pris congé de ceux qui m’accom- 
” pagnolent , &c. Quelque-tems après 
” nous vimes le Chef arriver dans une 
» Pyrogue magnifique , au fon du tam- 
» bour & de la mufique de fes femmes, 
» Lesunes étoient dans fa Barque , les 
» autres voguoient à côté de la fien- 
”ne..... Après ces proteftations d’a- 
» mitié de part & d'autre , on fe fit des 
» préfens réciproques. Le Chef des 
» François lui offrit deux brafles de ra- 
» fade & quelques étuis pour fes fem- 
» mes. Il donna à fon tour fix de fes 
» plus belles robes , un collier de per- 

te , une Pyrogue , toute remplie de 
» munitions & de vivres. 

Mon deffein, dans ces extraits, que 
je crois dignes de foi par l'opinion que 
j'ai du caractere des Ecrivains, eft de 
faire remarquer plus particuliérement 
que je ne l'ai déja fait , qu'au fond il 
pourroit bien être du Continent de 
l'Amérique comme de celui de l’Euro- 
pe ; où pluson pénétre , plus ontrou- 
ve d’opulence & de politele ; de forte 
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que , de l’aveu de tout le monde, la 
France, l’Angleterre, la Hollande & 
l'Allemagne , qui font réellemenct au 
centre , l’emportent aflez clairement 
fur toutes les autres Nations. Ainfi 
quand l’efpérance de trouver la Mer 
du Sud par la communication des Ri- 
vieres, comme on a déja trouve le Gol- 
phe du Mexique par celles d'Ouabache 
& de Mififipi, ne fuffroit pas pour 
faire entreprendre {érieufement de pé- 
nétrer cette vafte étendue de Pais, 
d'autres vües prefqu'aufh importantes 

our le Commerce , & la feule curio- 
fité mème devroient porter lesFran çois 
& les Anglois, que cette entreprife 
femble regarder par la fituation de 
leurs Colonies , à pouffer de ce cÔté- 
là leurs découvertes. 
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DESCRIPTION 


DE LA 


NOUVELLE ESPAGNE, 


Depuis Panama jufques vers Le 40° de- 
gre de latitude du Nord. 


: Près avoir tiré de mes propres 


Journaux tout ce qui m'a paru 

ropre à fatisfaire la curiofité du Pu- 
biic » Jai obtenu de M. Rindekly , 
mon Gendre , la communication des 
fiens , dans l’efpérance d'enrichir mon 
Ouvrage de quelques-unes de fes Re- 
marques. Mais s'étant borné, comme 
je lai fait obferver plufieurs fois, à 
tout ce qui concerne fa navigation , je 
n'y ai trouvé que des détails de Géo- 
graphie, de Marine & d’Aftronomie, 
qui ne peuvent avoir d'utilité que 
pour nos Plhotes. Je fuis convenu 
avec lui qu'un recueil de cette nature 
étoit fait pour demeurer au dépôt de 
lPAmirauté , où chacun eft libre de 
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prendre des inftructions & des lumié- 
res, fuivant les vües qu’on fe propofe 
& les navigations qu'on entreprend, 
Cependant, entre une infinité d'ob- 
fervations inutiles à mon Ouvrage , 
j'en ai choifi quelques-unes , où mon 
Gendre , s’écartant un peu de fa mé- 
thode , femble avoir accordé quelque 
chofe à fa propre curiofité, Elles m'ont 
d'autant plus attaché qu’elles regar- 
dentun voyage de la Mer du Sud que 
je n'ai pas fait avec lui. Quelques an- 
nées avant notre affociation , 1l avoit 
été chargé d’une affaire importante à 
Panama, où il s'étoit rendu avec des 
Pañleports; & dans Le féjour qu'il y fit 
il compofa cette Defcription de la 
Nouvelle Efpagne , qui fe {ent tou- 
foursun peu de fon goût pour les re- 
marques de l'Art. 

Ce Pays, fi célébre par fes mines 
d’or & d'argent, & par l'abondance 
de fes autres biens, s'étend depuis P4- 
nama , qui eft au neuviéme degré de 
latitude du Nord, jufqu'’au nouveau 
Mexique , qui eft vers le 37° degré , 
c'eft-à-dire , l’efpace de 28 degrés , 
Nord & Sud ; ce qui fait en droite li- 
gne environ $20 lieues à compter 
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Les Provinces qui compofent cette 
riche Contrée de l'Amérique Septen- 
trionnale , font la Tierrafirma, qui eft 
la plus voifine de ligne équino“iale , 
& qui forme une ligne de féparation 
entre les deux parties de l'Amérique ; 
en fuite la Province de Feragua, cel- 
les de Coffa-Ricca, de Nicaragua , de 
Honduras ; de Quarimala , de Vera- 
Paz ,; de Chiapa , de Soconufto , de 
Tabafio , de Jucatan , de Guexaca , 
de Tlafcalo , de los Angelos, du A4e- 
xique, proprement dit, de Afechoacan , 
de Panuco , de Xalifio, de Guadala- 
xara, de Zacatecas , de la nouvelle 
Biftaye , de Culiacan , de Cinaloa, 
du nouveau Mexique ; aufquelles on 
peut joindre auflrla Californie, Tou- 
tes ces Provinces étant foumifes au 
Vicero!i de la nouvelle Efpagne , font 
comprifes fous le même nom. 

Tierra firma contient la Ville de Pa- 
natma , Port fameux de la Mer du 
Sud , où fe rendent les richefles du Pe- 
rou , qui delà fe tranfportoient autre- 
fois par terre à celui de Vombre de 
dios ; mais qui vont aujourd'hui à 
Porto-Bello, & à Nara Le Pays eft 
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généralement montagneux, l’air épais, 
chaud & humide, ce qui le rend par 
conféquent fort mal fain. La terre n° 
produit guéres que du bled d'Inde ; 
mais les pâturages y font forcbons pour 
les troupeaux. Panama eft la réfiden- 
ce d’une Cour Royale, qui étend fa Ju- 
rifdiction {ur cette Province & fur celle 
de Veragua. Elle à fon Evèque , Suf- 
fragant de l’Archevèché de Lima, & 
plufieurs Monafteres. Le Port eft d’une 
bonté médiocre. Il fut conftruit par 
Pierre Arias d'Avila, Gouverneur de 
la Caftuille d'or, en 1519. Nombre de 
dios , qui fut découvert par le grand 
Chriftophe Colomb, & bati par Jean 
de Nicuofa , à été tranfporté à Porto- 
Bello , où l'air eftplusfain, & le Port 
plus commode pour charger & déchar- 
ger les Gallions. Qn va de Porto- 
Bello à Panama , ou parterre, la dif 
tance n'étant que de dix-huit lieues , 
ou par la Riviere de Chagro , qui, 
Jorfqu’elle eft remplie d’eau , conduit 
les marchandifes jufqu’à cinq lieues 
de Panama, Nata eft à trente lieues. 
La Province de Veragua s'étend au- 
delà du ro degré de latitude du Nord, 
borde à l’Oueft celle de Cofta-Ricca, 
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A l'Eft celle de Tierra firma, & des 
deux côtés les deux Mers du Nord & 
du Sud. Ella a cinquante lieues de lon- 
gueur de l’'Eft à l'Ouelt, &c vingt-cinq 
de largueur. Le Pays eft montagneux; 
fec & fkérile , fans être plus propre à 
nourrir les beftiaux qu'à produire du 
bled ; mais il renferme quantité de 
mines d'or. Ses Villes font la Cox- 
ception , à quarante lieues de Nombre 
de dios; la Trinité , à fix lieues à l’Oueft 
de la Conception ; Santa-Fe, douze 
lieues au Sud de la Conception ; & 
Carlos, à cinquante lieues de San- 
ta - Fé, 

Cofla-Ricca joint Veragua à ER, & 
Nicaragua au Nord-Eft. Sa longueur 
de l’Eft à l’Oueft eft de quatre-vingts 
dix lieues. Le Pays eft bon. Il renfet- 
me auff plufieurs mines d’or & d’ar- 
gent. Ses deux principales Villes font 
Aranjuez , à cinq lieues des Indiens 
qui fe nomment Chamos j & celle de 
Cartago, qui eft fituée prefqu'au mi- 
lieu de la Province, à vingt lieues de 
la Mer. Cette Province a quelques 
petits Ports fur les deux Mers du Sud 
& du Nord, 

Celle de Nicaragua , qui porta d’a- 
bord 
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bord le nom de nouveau Royaume de 
Leon , touche du côté du Nord-Eft 
à la Province de Guatimala ; & du cô- 
té du Sud, à Cofta Ricca. Les deux 
autres côtés {ont lavés par les deux 
Mers. Elle à r$0 lieues de longueur 
de l’Eft à l’'Oueft, & 8$o du Nord au 
Sud. Le bled d’Inde , le cacao , le 
cotton & les beftiaux y font en abon- 
dance. Les Villes principales font 
Leon , qui n’eft qu'à douze lieues de 
la Mer du Sud, proche d’un grand 
Lac ; c’eft la réfidence du Gouver- 
neur de la Province , & d’un Evèque. 
Grenade , à feize lieues de Leon au 
Sud-Oueft , fur les bords du même 
Lac, & proche d’une montagne brû- 
lantequis’appelle Aaffsyatan: ces deux 
Villes furent fondées en 1523 , par le 
Capitaine François Hernandez. Nucva 
Segovia; fondée par Pierre Arias Du- 
vila , à vingt lieues au Nord de Leon ; 
le territoire de certe Ville eft fort ri- 
che en or. Juen , au fond du Lac, à 
trente lieues de la Mer du Nord. La 
Riviere de Defiguadero, qui fort de 
ce Lac, forme une communication 
entre Jaen & Porto-bello. Rexlejo , 
qui n'eft qu'à une lieue du Port de 
Toine II. Q 


mème nom, où l’on conftruit des 
Vaifleaux, parce que le bois y eft ex- 
cellent. Les Indiens ont aufli quantité 
de bonnes Villes dans cette Province. 
Elle produit des fruits délicieux. Le 
mn Lac dont j'ai parlé a fon flux 
& fon reflux & communique à la Mer 
du Nord par la Riviere que j'ai nom- 
mec. La montagne de Maffayatan, qui 
eft un volcan continuel, fit naître à 
un Moine Efpagnol la penfée que ce 
ne pouvoit êtte que de l'or liquide , 
qui brüloit fans celle. Il fit defcendre 
un feau de fer, foutenu par des chaï- 
nes très-fortes, pour fervir à puifer ce 
précieux métal ; mais, avant que d’é- 
tre arrivés au feu, le fceau &les chaî- 
nes fondirent comme s'ils euflent été 
de plomb. La Province a plufñeurs pe- 
its Ports. 

Honduras s'étend de l’Eft à l’Oueft, 
au long de la Mer du Nord ou du Gol- 
fe de Honduras , l’efpace de 150 
lieues ; & depuis la même Mer jufqu’à 
la Province de Nicaragua , fa largeur 
eft de 8o lieues. Elle borde au Sud 
Nicaragua & Guatimala , & à l’'Oueft 
Guatimala & Vera-Paz, Au Nord & à 
l'Eft , elle a la Mer du Nord, fans 
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toucher d'aucun côté à celle du Sud. 
Quoiqu'elle ait beaucoup de monta- 
gnes, elle produit abondamment du 
bled d'Inde & du froment de l’Euro- 
pe , elle nourrit toutes fortes de Bef- 
‘taux, &n'eft pas fans mines d’or & 
d'argent. Ses Villes font #Walladolid , 
que les Indiens appellent Comayagua , 
à feize decrés de latitude du Nord , & 
49 lieues de la Mer du Nord ; c’eft le 
féjour du Gouverneur & d’un Evèque. 
Gracias à Dios , à 30 lieues de Walla- 
dolid , au Nord-Ouelt ; cette Ville 2 
beaucoup de mines d’or aux environs. 
San-Pietre , à 30 lieues de Wallado- 
kid , au Nord : Sxint Jean Puerto-Ca- 
vallos , au quinziéme deogré de latitu- 
de, à 11 lieues de Sun-Pietro; le Port 
eft bon ; mais l’air fort mal fain : 
Tyuxillo , à 60 lieues au Nord- 
Eft de Valladolid , & 2 lieues de la 
Mer du Nord : Saint George de Olan- 
cho , à 40 lieues de Valladolid , du cô- 
té de l’Eft; cette Ville n’a pas plus de 
quarante familles Efpagnoles ; mais 
elle a dans fon territoire plus de 
16000 Indiens, qui font fes tributai- 
res, & l'or eft abondant dans fes mi- 
nes. La Province de Honduras touche 
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aux Mers du Nord & du Sud; & la 
diftance de l’une à l’autre, depuis le 
Porto Cavallos dans celle du Nord, juf- 
qu’à la Baye de Fonfeca dans celle du 
Sud , eft de 3 lieues. C'eftune erreur, 
dans la plüpart des Cartes, de mettre 
la Baye de Fonféca dans la Province de 
Guatimala. 

Cette derniere Province s'étend au 
long de la Mer du Sud l’efpace de 70 
licues en longueur, {ur environ 30 de 
largeur. L'air y eft temperé. Elle pro- 
duit du bled d’Inde , du froment, du 
coton , & d’autres biens. Les pluies 
fontrares, mais elles font fort violen- 
tes entre les mois d'Avril & d’Octo- 
bre. Ses Villes font au nombre de cinq, 
toutes bâties dans les années 1524 & 
152$, par Dom Pierre de Alvarado. 
1. Sant-jago de Guatemala , qui ft la 
réfidence d’une Cour Royale , dont 
la Jurifdiétion s'étend fur pluñeurs 
Provinces. Elle eft au 14° deoré 3 
ninutes de latitude , à douze lieues 
de la Mer du Sud, avec un Evèché 
Sufragant de ÆAfexico , & plufeurs 
Monafteres. Son territoire contient 
yingt-cinq mille Indiens qui lui payent 
un tribut. La fituation en eft délicieu 
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le, & l’on y trouve toutes fortes d’ex- 
cellens fruits & de provifions. 2. San- 
Salvador , que les Indiens appellent 
Cuzcatlan ; à quarante lieues au Sud- 
Oueft de Sant-jago. 3: La Trinité , nom- 
mée Sanfonate par les Indiens , à 26 
lieues au Sud-Oueft de Sant-jago , & 4 
du Port d’Axacutla, lieu confidérable 
par fon commerce avec le Perou & le 
Mexique. 4. Saint-Michel , à 62 lieues 
de Sant-jago au Sud-Eft, & 2 lieues de 
la Baye de Fonfeca, qui eft fon Port. 
On compte aux environs de cette Ville 
80 petites Villes Indiennes. 5. Æeres 
de la Frontera, {ur la frontiere de Ni- 
caragua ; dansun terroir extrèmement 
fertile en bled d'Inde & en coton. 
Près de Sant-jago , eft une montagne 
brûlante, qui caufe fouvent de grands 
ravages par les flammes, les pierres & 
la cendre qu’elle vomit dans les lieux 
voifins. Il n’eft pas furprenant que 
cette Province ait des bains chauds 
de plufieurs efpeces. Mais elle porte 
auf d’excellent baume , de l’ambre 
liquide, de la réfine blanche, & plu- 
fieurs autres gommes; avec differens 
animaux ( dans lefquels on trouve 
la pierre de Bexoar) & du Cacao: 


Q ii 


264 VOYAGES 


de la meilleure efpece. 

Soconufto , qui fuit à l’Oueft Gua- 
timala, s'étend de mème au long de 
la Mer du Sud. Sa longueur , comme 
fa largeur , eft d'environ 34 lieues, 
& fa principale production , le Ca- 
cao. Cependant elle produit un peu 
de bled. Ilne s'ytrouve qu'une Ville, 
nommée Guevetlan , qui eft la réfiden- 
ce de fon Gouverneur. 

La Province de Chiapa eft dans l’in- 
térieur des Terres , renfermée au Sud 
par Soconufco , à l’Oueft par . . .., 
au Nord par Tabafco, & à l’'Eft par 
Vera-Paz. Elle à de longueur envi- 
ron 40 lieues de l’Eft à l'Oueft, & 
quelque chofe de moins en largeur. 
On y trouve en abondance du bled 
d'Inde & d'Europe, toutes fortes d’au- 
tres grains, & des beftiaux, mais peu 
de moutons. Son unique Ville eft Ciu- 
dad-Real, quieftun EÉvèché. Les In- 
diens y fonten grand nombre, & leur 
principale Ville, qui fe nomme Chix- 
Pa ; donne fon nom à la Province. 
Ils nourriffent Les meilleurs chevaux 
de la nouvelle Efpagne; &, ce qu’on 
auroit peine à s'imaginer d’une Nation 
barbare , ils font Muficiens, Pein- 
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tres , & propres à toutes {ortes d'arts: 
La Ville Éfpagnole eft au milieu d’une 
délicieufe vallée , qui forme un cer- 
cle autour d’elle , au 13° degré 30 mi- 
nutes de latitude , à 6o lieues de la 
Mer du Nord , & prefqu’à la mème 
diftance de celle du Sud. 

Les Religieux Dominiquains ont 
donné le nom de Yera-Paz à la Pro- 
vince fuivante , parce qu'ils en firent 
la conquête par les feules armes de lE- 
vangile , qui font la prédication ; la 
pricre & les exemples. Elle eft aufli 
dans l’intérieur du Continent, au mi- 
lieu des Provinces de Soconufco, de 
Chiapa , Jucatan, Honduras , & Gua- 
timala. Elle a trente lieues d’érendue. 
Le Pays eft humide , & par conféquent 
plus propre au bled d'Inde , qui croit 
deux fois par an , qu’à notre froment 
d'Europe. Elle produit du cacao & du 
coton ; mais particuliérement une 
quantité furprenante d’oifeaux de tou- 
res fortes de couleurs, dont les plu- 
mes font employées à divers ufages. 
ILs’y trouve aufli quantité de ions &c 
de tigres. Les Efpagnols n’y ont pas de 
Villes ni de Gouverneurs ; mais les Do- 
miniquains , qui en font comme les 
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Rois, ont plufieurs Couvens dans les 
Villes Indiennes , où leurs inftruc- 
tions contiennent les habitans » qui 
étoient autrefois fort fauvages. 
Jucatan eft une Penin{ule. Elle fut 
prife d’abord pour une Îfle ;, parce 
qu'elle eft environnée de tous côtés 
par la Mer du Nord, excepté dans fa 
jonction avec Chiapa , Vera-Paz, & 
Tabafco. Cette piece de Terre s'étend 
dans la Mer près de cent lieues en lon- 
gueur , depuis le Continent, & n’a 
pas plus de vingt-cinq lieues dans fa 
plus grande largeur. La qualité de 
l'air y eft tout à la fois chaude & hu- 
mide. Quoiqu'il n’y ait ni Riviere ni 
Ruifeau dans un fi long efpace, l’eau 
elt par-tout fi proche pour les puits , & 
l'on trouve, en ouvrant la terre, un 
fi grand nombre de coquillages, qu’on 
et porté-à regarder cette valte éren- 
due comme un lieu qui à fait autre- 
fois partie de la Mer. Elle eft couver- 
te de bois. Il n’y croit aucune forte de 
grain , & l’on n'y voit point d'or ni 
d’autres métaux ; mais les animaux 
fauvages & privés y font en abondan- 
ce. Le coton & l'indigo ne s’accom- 
dent pas moins du terroir. Les habiz 
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-tans y multiplient beaucoup , & par- 
viennent à l’extrème vieillefle. Hs éle- 
vent tous les beftiaux de l'Europe, & 
d’excellens chevaux. 

La Province de Tabafco , (abordant 
née au Gouverneur de Jucatan , & 
fituée au long de la Mer du Nord ou 
du Golfe du Mexique , a 40 lieues de 
longueur , de l’Eft à l’Oueft , depuis 
les res de Jucatan jufqu’à ceux de 
Guazacoalco. Sa largeur eft à peu près 
la même depuis la Mer jufqu'aux limi- 
tes de Chiapa. Elle eft remplie de Lacs, 
d’Etangs & de Marais; de forte que les 
NS s’y font fur dé Canots & des 

Barques. L’air y eft chaud & humide, 
& par conféquent les pâturages fott 
bonssle maïsl& le cacao y fontcommuris. 
Aufli n’a r'elleguéres d'autreavantage: 
comme elle n’a point d'autre Ville 
que Tabafco , qu'on nomme plus or- 
dinairement /V« S? de la Victoria, 
d’une infigne victoire que Ferdinand 
Cortez y remporta en 1519. Le tribut 
.que les Indiens payent à certe Ville 
:confifte en 2000 xiquipiles de cacao ; 
chaque xiquipile contient 8000 noix, 
à Ë ois xiquipiles fontune charge. 

Une des grandes Provinces. ‘de la 
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nouvelle Efpagne eft celle de Gua- 
xaca , qui à cent vingt lieues de lon- 
gueur d'une Mer à l’autre, fur cent de 
largeur au 1078 de celle da Sud , & so 
au Tong de celle du Nord. Sa Capirale 
eft Antequera Ville Epifcopale , dont 
on vante beaucoup la principale Egli- 
fe. On y compte plus d de 600 Gti 
Efpagnoles. La Vallée où cette Ville eft 
fituce donne le titre de: Marquis Del 

Valle aux defcendans de Cortez , 
Conquerant du Mexique. Il y coule 
une Riviere qui fe cache fous terre à 
Cimatlan, & qui reparoit deux lieues 
plus loin, près. des montagnes de Coat- 
lan. La Province fournit beaucoup de 
{oie , de froment, & de bled d’Inde. 
Les mines d’or y étoient autrefois en 
grand nombre , mais 1l paroït qu’elles 
font épuifces. 

Au Sud-Oueft de cette Province 
font celles de Tufépeque,qui a 6o lieues 
de longueur en fuivant les Côtes de la 
Mer du Sud, celle de Zapotecas au 
Nord-Eft, & celle de Guazacoalco , 
qui, malgré leur étendue , paflent 
pour autant de parties de Guaxaca. 
Toutes ces Contrées forment un Pays 
fort rude , où Les mines d’or ne laiffenc 
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Pas d’être en grand nombre, mais d’un 
accès fi difhcile qu'on en tire peu d’a- 
Vantage, On y trouve les Villes de S. 
didefonfo de los Zacatecos , à vinot lieues 
d’Antequera au Nord-Eft; Sant-jago de 
Nexapa , à vingt lieues d’Antequera 
vers l’Eft; Efhirito Santo, fur le bord de 
la Mer du Nord. Toutes les Rivieres de 
la Province de Guaxaca roulent de 
l’or. Les Indiens y menentune vie dou- 
ce & commode, lorfqu'ils veulent fe 
la procurer par le travail. Ils fe fervenc 
du cacao au lieu d'argent. Le Pays eft 
agréable & l’air fort fain. Comme les 
meurriers y font en abondance, la foie 
y eft fort commune. 

La Province &l’Evèché de Tlafiala, 
nommée autrement los Angelos , eft 
entre le Mexique & Guaxaca. Elle à 
cent lieues de la Mer du Nord à celle 
du Sud, & Solieues de largeur au long 
de la Mer du Nord, mais dix-huit ou 
vingt feulement au longs de celle du 
Sud. On y compte trois Villes Efpa- 
gnoles ; celle de los Angelos , qui 
n'eft qu'à vingt lieues de Mexico , & 
qui eft Epifcopale, On y vante un Col- 
lege où l’on inftruit plus de 1500 jeu- 
nes Indiens. Elle eft fituée dans le Can- 
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ton de Cholula , au milieu d’une Plaine 
nommée Guetlaxcoapa , fur Île bord 
d’une petite Riviere qui fort du pied 
d’une Montagne brülante. Ce Canton 

roduit du bled, du vin, toutes fot- 
tes de fruits d'Europe, du fucre ; du 
lin, & les meilleurs légumes du mon- 
de. À peu de diftance de Tlafcala , on 
trouve quelques fources qui forment 
une affez grande Riviere. Elle va fe 
décharger dans la Mer du Sud, pro- 
che de Zacatula, dans la Province de 
Mechoacan ; mais ce qui la rend digne 
de remarque, c’eft qu'elle eft fans poif- 
fons , & qu’elle produit tant d’A//iga- 
1075 ; refpeceile crocodiles , qu'ils 
ont fait abandonner plufeurs Villes 
voifines. La Ville de T/a/tala n'eft ha- 
bitée que par des Indiens. Elle eft au 
Nord de los Angelos ; au-deffus du 
20€ degre de latitude, dans la Vallée 
d’Atelofto, qui n'ayant qu'une lieune 
& demie d’érendue, produit plus de 
100000 mille boiffeaux de fromenr. 
Aufli quantité d’Efpagnols y exercent- 
ils l'Agriculture. À fept lieues de la 
mème Ville eft la Vallée d'Oumba ; qui 
n’a guéres imoins de ferulité. Cortez 
bâtirla Ville de Segura dans le Canton 
de Tepeaca, près de laquelle eft la Val- 
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lée de Saint-Paul , où l’on voir plus dé 
1300 familles Efpagnoles qui culti- 
vent la terre, & qui nourriflent des 
troupeaux. Le bétail y multiplie fi pro- 
digieufement , qu'on parle d’un Fer- 
mier à qui deux Robe produifirent 
quarante mille bètes de la mème ef- 
pece. 

La Province du Mexique 4 130 
lieues de longueur , Nord & Sud. Elle 
s’élargit de dix-huit lieues au long de 
la Mer du Sud, jufqu’à foixante dans 
l’intérieur des Terres. On y comprend 
les Cantons de Latcotlalps, Meztilan, 
& de Xilorepeqne , au Nord-Eft ; de 
Matalzingo & de Cultepeque , àV'Oueft ; 
de Tezcuco , à L'Eft ; de Chalco , au Sud- 
SEL ; de Suchimilco & de Flaluc, au 
Sud ; de Coyxca & d’Acapulco , au Sud- 
Oueft. Une fi grande Province n’a pas 
plus de quatre Villes Efpagnoles; mais 
quantité d'Efpagnols font établis dans 
les Villes Indiennes. La Ville de 4fe- 
xico s'appelloit autrefois Tenoxtitlan. 
Elle eft fituée au 19° degré 30 minu- 
tes de latitude , au milieu de deux 
grands Lacs qui l’environnent ; l’un 
d’eau faléé , dont le fond eftae falpe- 
tre ; l’autre d’eau fraîche , produifant 
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tous deux du poiffon. Ils font tous deux 
à peu près de la même grandeur , qui 
eft cinqglieues de large fur huit dé long. 
Les marécages qu’ils forment autour 
d'eux ont obligé de conftruire cinq 
chauflées , longues d’une demi-lieue, 
qui conduifent à la Ville. Elle n’a ni 
murs n1 portes. Sa forme eftun quarré 
d’une demi-lieue de diamétre, & de 
deux lieues de tour. Ses rues font droi- 
tes , larges, bien bâties, & prefqu’à 
la même diftance , ce qui lui donne 
l'air d’un échiquier. L'Italie à peu de 
Ville qui l’égalent en beauté , & l’on 
ne voit nulle part un fi grand nombre 
de belles femmes, On y compte plus 
de cent mille habitans, dont la plüpart 
à la vérité font Négres où Mulitres. 
Les Monafteres n'y occupent pas peu 

e places, puifqu’il y en a 22 de fem- 
mes & 29 d'hommes, de tous les Or- 
dies. Le revenu annuel de l’Archevè- 
que monte à foixante mille pieces de 
huit , & celui de toute la Cathédrale , 
à trois cens mille. Il y a peu de Pays 
au monde où l'air foit fi temperé. On 
n'y connoit ni le chaud ni le froid ex- 
ceflif, La terre produit trois fois cha- 
que année ; & Île froment fur-tout 
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tend avec une abondance merveilleu- 
fe. Auffi ladépenfe eft-elle médiocre à 
Mexico pour les alimens. Cependant, 
comme il n’y a point de monnoye de 
cuivre , & que la moindre piece d’ar- 
gent eft un demi réal , qui fait trois 
fols, le fruit & leslégumes y font aflez 
chers. Mais au marché, le cacao tient 
lieu de la petite monnoye, de forte 
que 6o ou 80 noix de cacao font à peu 
près un réal. Pendant toute l’année 
les marchés font remplis de fruits & 
de fleurs. Le Viceroi de la nouvelle 
Efpagne , l’Archevèque , les Cours 
Souveraines pour la Juftice & la Mon- 
noye , enfin tous les Officiers qui ap- 
partiennent à la Capitale d’un Gou- 
vernement ont leur réfidence à Mexi- 
co. Les Suffragans de l’Archevèché 
font les Evèques de Tlafcala, de Gua- 
xaca , de Mechoacan , de la nouvelle 
Gallice, de Chiapa, de Jucatan ; de 
Guatemala , de Vera-Paz , & desifles 
Philippines. On compte dans la Pro- 
vince du Mexique 250 Villes Indiens 
nes, qui contiennent plus de cinq cens 
mille famillestributaires, & 1 0 Cou- 
vens de Dominiquains , de Francif- 
quains & d’Auguftins , fans compter 
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les Colleges de Jéfuites & les Sé- 
minaires, 

Le Canton d’ Acapulco eft fur la Côté 
de la Mer du Sud, au 17° degré de 
latitude. La Ville eft à fix lieues de la 
Riviere Topes. À peine mérite -r’elle 
le nom de Village , car les maifons 
n'y font que de boue. Sa fitua- 
tion , au pied d’une Montagne , la 
couvre du côté de l’Eft ; ce qui rend 
l'air fort mal fain depuis le mois de 
Novembre jufqu’à la fin de Mai, parce 
que le climat étant fans pluie dans tout 
cet intervalle , la chaleur y eft auf 
violente au mois de Janvier qu’en Ita- 
lie pendant la canicule. Cette mau- 
vaife difpofition de l’air & du terroir 
met Acapulco dans la néceffité de tirer 
fes provilons de plufieurs autres Pays, 
& les rend par conféquent fort cheres. 
La Ville d’ailleurs eft fort fale, parce 
qu'elle eft mal pavée, & manque des 
commodités les plus ordinaires , tel- 
les que des Hôtelleries pour les Etran- 
aers. Aufli n’eft-elle habitée que par 
des Négres & des Mulâtres; car aufi- 
rot que les Vaifleaux de Manila & dt 
Pérou font déchargés , les Marchands 
Efpagnols. fe retirent dans d’autres 
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lieux. Le feul avantage d’Acapulco 
confifte dans l'excellence de fon Port, 
qui fait un demi cercle autour de la 
place, & qui eft entouré de monta- 
gnes comme d'une efpece de mur. Il 
vaut par an au Gouverneur vingt mille 
pieces de huit, & pref fqu'autant dr 
Contrôleur. Le ei du Curé eft de 
quatorze mille pieces. Enfin, comme 
le commer ce d’Acapulco monte cha- 
que annce à plus de quatorze nullions 
de pieces de huit, il n'ya point d'ha- 
bitant qui n’y faffe beaucoup de pro- 
fit ; & chaque Négre ne donneroïit 
pas le fien , chaque jour, pour une de 
ces pieces. 

A quatorze lieues de Mexico font 
les mines de Pachuca ; à 22 lieues, cel- 
les de Tufto ; à 22 ones céleste 
Tifquilpo ; à 24 lieues , celles de Tul- 
pujava ; à 18 lieues, celles de Termaz- 
caltepeque ; à 20 lieues , celles de Z4- 
cualpa , à 40 lieues, celles de Zrpan- 
go ; à Go lieues, celles de Guanaxato ; 
à 67 lieues, celles de Comanja ; à 18 
lieues de Los Angelos ; celles d’Acha- 
chica ; fans parler des mines de Guatla, 
de Zumatlan, & de Saint-Louis de La 
Paz, On y entretient habituellement 
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plufieurs milliers d'Ouvriers. Toutes 
ces mines font d’argent, à l'exception 

e celles de Tmifquilpo , qui font 
d'étaim. 

La Province de Panuco , qui eft au 
Nord de celle du Mexique , a prefque 
également cinquante lieues dans fa 
largeur & fa longueur. La partie du 
Sud eft abondante en provifions , & 
ne manque point de mines d’or ; mais 
celle qui touche à la Floride eft d’une 
miférable ftérilité. Elle à trois Villes 
Efpagnoles. Panuco , autrement Sant- 
Tfieran del Puerto , fituée au 23° degré 
de latitude , à 6 lieues de Mexico au 
Nord-Eft, à fept ou huit de la Mer, 
près d’une Riviere dont l'embouchure 
forme un Port ; Sant-jago de los Falleo , 
à 2$ lieues de Panuco, vers l’Oueft ; 
Saint-Louis de T'ampico, fituée proche 
de la Mer , à fept ou huit lieues au 
Nord-eft de Panuco. 

Afechoacan eft une Province qui n’a 
pas moins de 80 lieues de longueur au 
long de la Mer du Sud , & qui s'étend 
en largeur l'efpace de 60 lieues dans 
l’intérieur des Terres, entre le Mexi- 
que & la nouvelle Gallice. On y com- 
prend les Cantons de Zuacatula & de 
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Colima , tous deux fur les Côtes de la 
Mer du Sud. La Capitale du Pays eft 
Mechoacan | où Pazcuare , un peu au- 
deflus du 19° degré de latitude, à 45 
lieues de Mexico. Ses autres Villes font 
Guayangarco ; autrement Valladolid , 
Siege Epifcopal , & Zinzonza. A 28 
lieues de Afechouacan font les mines de 
Guanaxnato , où Le travail & la garde 
occupent habituellement 6oo Efpa- 
gnols. Saint-Michel eft une autre Ville 
à 35 lieues au Nord-Eft de Afechoua- 
can , dans un Canton montagneux. La 
Conception de x Salaya , Ville fur la 
route de Chichimecas. Saint-Philippe , 
Ville à so lieues de la Capitale , du 
côté du Nord, dansun Pays froid & 
ftérile. Le Territoire & la Ville de Zu- 
catula {ont fur la Mer du Sud, au 18° 
degré de latitude , à 40 lieues de A7e- 
chouacan. Le Territoire & la Ville de 
Colima fontun peu au-deflus du 18° de- 
gré , vers le Sud-Oueft. Ce Pays eft 
chaud , fertile en cacao , en cafle , en 
grains & en beftiaux. Le poiffon & les 
fruits y font en abondance. Il porte 
aufli de l'or, de la cochenille & du co- 
ton. En général les Indiens du Me- 
chouacan font de belle taille, induf- 
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trieux ; & capables de travail. Ils ont 
cent treize Villes. Cette Province ne 
s'étend point jufqu’à la Mer du Nord, 
mais elle a plufñeurs Rivieres qui fe dé- 
chargent dans la Mer du Sud ; & vers 
l’extrèmité de fa partie Occidentale , 
cllea, au ryt desté de latirude , le 
Port de /« Nutivite, dont l'excellence 
y rend le commerce floriffant. Un peu 
à l'Eft du même Port eft celui de Sant- 
jage , quia, dans le voifinage , de bon- 
nes mines d’un cuivre fi doux que Îles 
Indiens en font toutes. fortes de vaif- 
felles, Il s’y en trouve aufli d’un autre 


cuivre , qui eft aflez dur pour fervit, 


au lieu de fer, à labourer la terre. 
Mais les Indiens font redevables de 
ces découvertes & de cesufages à l'in- 
duftrie des Efpagnols. 

La Province de Xalifto, fertile en 
maïs, mais peu fournie de beftiaux , 
n'a que deux Villes. Compoftel, fur La 
Mer du Sud , à 33 lieues de Gaudalu- 
fara , & la Purification, près du Port de 
la Nativite. Cette Provinceeftau 22° 
degré de latitude, Celle de Chiatmala, 
qui la fuit au Nord, & qui touche auf 
à la Mer du Sud , à 20 lieues de long, 
fur la mème largeur. On y: trouve. 
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quantité de mines d'argent , & la feule 
Ville de Suinr-Sebaflien. Elle eft fuivie 
au Nord, fur la même Côte , de la 
Province de Culiacan, qui porte tou- 
res fortes de provifons, & quelques 
mines d'argent, Sa feule Ville eft Szinr- 
Michel. Cinaloa eft la derniere Pro- 
vince au Nord de la nouvelle Gallice , 
qui eft le nom général qu'on donne à 
toutes ces Contrés depuis celle du Me- 
xique. 

Zacatecas, dans l’intérieur des Ter- 
res, eft une Province fort riche par 
fes mines d'argent, mais qui manque 
d'eau & de grains. Elle a trois Villes 
Efpagnoles , & quatre mines célébres, 
dont la plus abondante eft voifine de 
la Ville Capitale , & porte comme elle 
le nom de Zacatecas. On y emploie 
conftamment $00 Efpagnols, $o0 Ef- 
claves , & mille chevaux où mulets. 
Les autres Villes font Xeres de La Fron- 
tera , à vingt lieues au Nord de Gua- 
dolajara 3 Erena , Nombre de dios, & 
Durango , qui eft dans un Canton ex- 
trèmement fertile, La mine de Som- 
brette eft près d’Erena . & celle de 
Saint-Marin , près de Durango. 

La Nouvelle Bifiaye , Province au 
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Nord-Oueft de Xacatecas , eft entié+ 
rement dans les Terres. Elle ne man- 

ue n1 de beftiaux ; ni d’aucunes pro- 
SIG , & fes mines d’argent font 
eftimées. Elle en a trois principales : 
qui forment autant de petites Villes 
dans leur voifinage : Hindebe , Santa- 
Barbara, & sub. Jean. 

Quivira & Cibola font deux autres 
Provinces qui fuivent la Nouvelle Ef- 
pagne , mais elles appartiennent au 
NouveauMexique, dont l'étendue n’eft 
point encore connue. Les Efpagnols 
n y ont qu'une Ville, nommée Sunra- 
Fe » OÙ le Nouveau Mexico , pour con- 
tenir les Indiens dans la foumiflion. 
Quoique ce Pays foit fort beau dans 
une infinité de Cantons, les habitans 
en font encore fort fauvages , & n’ont 
point d’autres richeffes que leurs bef- 
tiaux. La Ville de Santa -Fé, ou du 
nouveau Mexico , eft vers le 37° de- 
gré de latitude. 

Enfin , la Californie commen- 
ce au 23° degré de latitude , par 
le Cap Saint-Luc, qui eft à l’oppolite 
de LÉ Province de Culiacan , dans la 
Nouvelle Efpagne. Elle d'éend vers 
le Nord & le No Oueft, plus loin 
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qu'on n’a pù jufqu’à prefent porter les 
découvertes. Les Efpagnols ont mar- 
que peu d'empreffement pour y éten- 
dre leurs Conquêtes ; mais ils entre- 
tieñnent quelque commerce au Cap 
Saint-Luc & à Puerto Seguro. 

M. Cooke , dans la Relation de fon 
Voyage autour du Monde en 1711, 
fait une defcription de Puerto Se- 
guro , qu on ne trouve dans aucun au- 
tre Ecrivain. Il paroït furprenant qu’un 
Pays découvert depuis fi longtems pot- 
te encore toutes les apparences de la 
plus grofliere barbarie. » L'entrée de 
» la Baye, dit-il, eft pendant l'efpace 
» d’une lieue , à l'Ef d’un Promon- 
» toire rond & couvert de fable , que 
» plufieurs prennent pour le Cap Saint- 
» Luc; mais je fuis perfuadé que le 
» Cap Saint-Luc eft une autre tête de 
» terre qui fe préfente au Sud-Eft de 
» ce Promontoire , à trois lieues de 
» diftance, parce que, fuivant l’an- 
» cienne Relation de fa découverte, il 
» fait la pointe la plus Orientale. 
» Quand on eft au large, on prendroit 
» ce Cap pour une Ifle. Pour entrer 
» dans la Baye , en venant du côté 


» de l'Oueft, ce qui ef prefque tou- 
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jours néceffaire à caufe des Cou- 


rans, on eft dirigé par quatre grands 
rocs, dont les deux plus Occiden- 
raux font fort efcarpés, & s'elevent 
en pain de fucre. Le fecond, c’eft-a- 


, dire le plus interieur, eft percé de 


maniere qu’il formeune arche, com- 


, me celle d’un Pont, au travers de la- 


s'avance ainfi au long des rocs 
, , re L\ , 

jufqu'au fond de la Baye , où l’on 
peur jetter l'ancre fur un fond de dix 


)EUT 
Î 


quelle la Mer s’eft fait un pafñlage. 
a 


douze brafles , jufqu'à vingt 


nas de mauvaifes cabanes , 


tit ait 

habitées par environ 200 Jndiens. 
La 

Les hommes font entiérement nuds. 
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Les femmes portent autour des reins 


à 
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peau de quelque animal , qui 
1 aux genoux. L'oc- 
Qt, pe, (| UE 

pa Barbares eft la pèche 
& la chafle. Ils preferent à l'or & à 
l'argent , un couteau, des cifeaux , 
des cloux , une ferpe, & nosautres 
rumens de fer, Leur taille eft 


[ee 
(| 
eur deicend fl 


ŒECT 


ps LCI 


» MES 


DE ROBÉRT LADE. 3; 


» mes n'ont rien d’agréable dans la 
» phyfonomie. Elles s'employent à 
» recueillir & à piler entre des pierres 
» differentes fortes de grains , ou à 
» faire des filets pour la pèche. Depuis 
» les Montagnes jufqu'à la Mer , le 
» Pays eft rude & pierreux , quoi- 
» qu'entremêlé de quelques plaines & 
» de quelques vallées bre agréables. 
» Mais en général lererrain, dans cet- 
»te partie de l’Ifle, n’eft qu'un fable 
» fortfec, qui produit , pour tout bien, 
» quelques arbuftes dont les fruits {er- 
» vent de pain aux miférables habitans. 
» Ils font mieux en poifflon. La Baye 
» eft remplie de dauphins , de mulets, 
» de bremines , & d’autres efpeces , 
» qu'ils tuent fort adroitément avec 
» leurs dards, ou qu'ils prennent avec 
» leurs filets. Les bois ne leur four- 
» niflent pas moins d'animaux pour la 
» chaffe. Ils tuent une prodigieufe 
» quantité de daims , de cerfs, & de 
» renards ; fans parler des perdrix , 
» des pigeons, &c d’autres oifeaux qui 
» foifonnent dans la campagne. Les 
» ruifeaux leur donnent de l’eau fort 
» pure. sont au long de la Côte beau- 
» coup de crête marine. Les rocs {ont 
Tome [Te R 
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» couverts d’huitres, qui font rarement 
» fans perles. Nous trouvames dans 
» le fecours des habitans, tout ce qui 
» nous étoit néceffaire pour la répara- 
» tion de nos Vaifleaux. Ils s’appro- 
» cherent de nous fans défiance , quoi- 
» que nous NE puffions nous entendre, 
» s'empreffant de nous offrir leurs pro- 
» vifions en échange pour des chofes 
» de peu de valeur. Je leur trouval tant 
» de douceur , que j'ai peine à me per- 
» fuader , fur le témoignage des Efpa- 
» gnols, qu'il foit impoflible de leur 
» infpirer des principes deReligion.Je 
» ne rEmarqual par mieux AUCUNE Appa- 
» rence de culte ; à moins qu'ilsn’ado- 
» rentle Soleil, vers lequel 1ls levenc 
» fouvent les yeux. Les Efpagnols ra- 
» content qu'au Nord de Porto Seouro, 
» on trouve d’autres Nations plus fau- 
5) vages,guerrieres & perfides,avec lef- 
» quelles on n’a jamais pü former au- 
» cune liaifon. Pendant le féjour que 
» nous fimes fur cetre Côte, l'air fut 
x toujours clair & ferein ; &c la bonne 
» conftitution deshabitansfemble mar- 
» quer qu'il eft fort fain. À notre ar- 
» rivée, plufieurs de nos gens reçurent 


, . 
1e1e& 


“ quelques perles des Indiens ; mais je 
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» n'en vis plus paroïtre dans la fuite. 
# Quand je leur montrai de l'or , pour 
» leur faire connoître qu’ils auroient à 
» ce prix beaucoup de fer, ils firent 
des fignes vers les montagnes ; de 
» forte que pour tirer apparemment 
» plus d'avantage de leur Pays, il au- 
» roit fallu les entendre. 


Vents & Courans de La Mer du Sud. 


Cet article eft un autre extrait des 
Journeaux de M. Rindekly. Quoique 
j'aie fupprimévolontairementles Ports 
& les Rades, dans fa defcription de 


la nouvelle Efpagne , pour ne pas re- 


péter des noms qu'on a déja lüs à la 
Table de leurs longitudes & de leurs 
latitudes , je ferai obligé ici d'en rap- 
peller un fort grand nombre. Mais 
l'importance des obfervations fuivan- 
res doit me faire pafler fur un incon- 
vement fi leger. 

Qu'on ture une ligne imaginaire 
depuis le Port Saint Aarc d’'Arica , 
jufqu’a la pointe d’_Açuja, qui eft pro- 
che du Port de Puita, elle fera de 30 
lieues de Mer de l’un de ces Ports à 
l’autre. Dans tout l’efpace , entre cette 
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ligne & cetre Côte, ce {ont les vents 
le Sud-Eft & de Sud-Sud-Eft qui re- 
gnent toute l’année : en hyver ils font 


o 


furieux , & plus géneralement Sud- 
Eft. Mais 1l faut obferver qu'à une 
lieue ou deux de la Côte , ils font 
quelquefois Nord & Nord-Eft, Ils ne 
durent pas longtems , mais ils renaif- 


É O 2 
fent régulierement chaque femaine , 


& plus fouvent dans les Bayes les plus 
larges & les plus ouvertes au long de 
Ja Cote. 

Suppofez une autre ligne depuis la 
pointe d'Aguja , jufqu’à la pointe de 
Santa Helena, vous aurez 20 lieues 
de Mer de l’une à l’autre pointe, & 
un grand efpace dans l’arc de la C6- 
re. C'eft le vent du Sud quiregne tou- 
re l’année dans cet efpace : mais à s ou 
6 lieues du rivage , les vents Sud-Oueft 
fe font quelquefois fentir , furtout aux 
angles de la Côte. Ces vents font mo- 
derés, & ne durent pas longrems. 

De la pointe de Santa Helena au 
Cap Paffado , l'efpace renfermé entre 
une ligne imaginaire de 10 lieues & 
le fond de la Côte, eft aflujett1 pen- 
dant toute l’année aux vents Sud- 
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Une autre ligne du Cap Paffàdo au 
Cap Suint François, AE un ef- 
pace qui n’eft encore foumis qu'aux 
vents Sud-Oueft; cependant comme 
cet efpace n’eft que de $ lieues, 1l 
fe reffent quelquefois des vents de la 
haute Mer, & des vents de terre. 
Tirez de mème une ligne du Cap 
. Saint Frañçois jufqu'à ÆA4orro de Puer- 
cos , & tout ce qui eft à l'E du paf- 
(age de Panama, qu’on a nommé /4 
Traverfia. Dans ce grand efpace l'hy- 
ver & l'Eté font réglés d’une maniere 
fort bizarre , & fans aucun rapport 
à l'éloignement ou à la proximite du 
Soleil. Suivant le eours de la nature, 
l'Eté dans ce lieu devroit commencer 
le 25 de Mars, lorfque le Soleil paf- 
fe l’Equinoctial vers le Nord, du cô- 
té duquel font cette Cote & cette Mer; 
& l’on y devroitreflentir les effets or- 
dinaires jufqu'au 2$ de Septembre , 
que le Soleil repaffe l’'Equinoctial vers 
le Sud. Cependant l'expérience eft 
contraire ; car l'Eté de la Traverfia 
& de la Côte de Panama , commence 
au mois de Janvier, lorfque le Soleil 
eft le plus éloigné au Sud de lEqui- 


noétial ; & l'hyver commence au 
R 11] 


41 VOYAGES 
mois de Juin , qui eft le rems où le 
Soleil eft du côté du Nord. 

Au long des Côtes de Panama & 
fisr la Mért qui leur eft oppofée , l'Eté 
& l’hyver font chacun de 6 mois. l'E- 
té commence 2 mois de Janvier , 
& finit au mois de Juin. Pendant cet- 
te faifon on n'y voit regner que les 
Nord , Nord- ER, & Nord- 
Oueft , qui font très NEO ap dans le 
cours de RU r ; Fevrier & Mars. 
Il ne tombe po: it alors de pluie au 
Jong de la Côte de Panama, de Port- 
Pinas, de Ma lpelo , de Puerto Que- 
imado , & des autres lieux jufqu'au 
Cap Saint François. Dans le mêmè 
tems au contra aire, 1l pleut beaucou 
fur la Côte de Manta & de Guayaquil; 
& la raifon naturelle , c’eft que ces 
vents regnans , pouflent les nuées fur 

ette Côte ,,& que ne foufflant pas 
Dé loin , les nues qui s'arrêtent font 
diflipées par l’aétion du Soleil & tom- 
bent en pluies fort épatiles. Les mè- 
mes vents pendant les trois premiers 
mois de l'Eté s pe pes quelquefois 

lanta ; la pointe de Santa Ele- 
Blanco, & quelquefois ne 
int jufqu’a au Cap Saint Fran- 
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éois , fuivant qu'ils ont plus où moins 
de force fur la Côte de Panama. 

Dans l'intervalle du même tems, 
il regne géneralement à Malpelo un 
vent d'Eft-Nord-Eft , qui eft doux 
& reglé ; mais entre Malpelo & Buo- 
naventura , le vent devient Nord ; & 
depuis Puerto Quemado jufqu’à l'Ifle 
Gorgone , il eft géneralement Nord- 
Ouelt , Oueft-Nord-Oueft, & Oueft, 
avec des pluies très-abondantes. 

Ainfi pendant le trois prernièts 
mois de l'Eté, rien n’eft fi varié que 
le tems , dans ces differens lieux. Mais 
_dès les premiers jours d'Avril , fa 
pluie commence à tomber dans Île 
Golphe & fur la Côte de Panama. 
Les vents doux y prévalent , avec 
des calmes fréquens, on les appelle 
P'irazones ; ils font Sud, Sud-Oueft, 
Sud-Sud-Oueft, & quelquefois Nord- 
Oueit, prefque toujours accompagnés 
de violentes pluies. Cette varieté de 
calmes, de vents doux , changeans , 
incertains , dure jufqu'à la fin du mois 
de Juin, qui eft auf celle de l'Eté. 

Au mois de Juillet commencent les 
vents que les Efpagnols nomment Ven- 
duvales , & qui durent jufqu'à la fin 
R 1v 
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de Decembre, Ils- font Sud & Sud- 
Oueft , avec de foftes pluies , du ton- 
nerre & des éclairs. Leur plus gran- 
de furie eft au mois de Septembre , 
d'Oétobre & de Novembre ; mais 
alors même, Panama & fes environs 
reçoivent d’aflez beaux jours de ceux 
de Sud-Oueft , qui font aufli moins 
nuifibles à la navigation. Quelquefois 
ils fe changent en Nord & Nord-Eft, 
avec des pluies impétueufes , fans s’é- 
tendre à plus de vingt lieues dans la 
Mer. 

Pendant la même faifon, il s'éleve 
quelquefois des vents d'Oueft & d’Eft- 
Sud-Oueft, qui pouflent les Vaifleaux 
fur les Côtes du Perou. Les nuits font 
{ujertes au vent du Nord-Oueft , ac- 
compagnés de grofles pluies , mais 
leur durée eft fort courte. Lorfque le 
vent du Nord s’eft établi à Panama , 
le calme regne ordinairement depuis 
le Cap Saint François jufqu’au Cap 
Blanco ; & lorfque l'Eté commence À 
Panama , l'hyver commence à Guaya- 
quil , où il pleut alors pendant cinq 
mois; c’eft-à-dire depuis le commen- 
cement de Janvier jufqu’à la fin de 
May. Les vents y fouflent de l’Ifle de 
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Santa Clara , vers la Riviere ; le ton- 
nerre & les éclairs y font furprenans, 
particuliérement fur les montagnes de 
Cuenca ; qui font fur la droite en re- 
montant la Riviere ; ce qui n’empè- 
che pas qu'ordinairement le tems ne 
foit calme & ferain. Au long de la 
Riviere Guayaquil , l'Eté commence 
au mois de Juin, & les pluies ceflent. 
Mais le vent d'Oueft, que les Habi- 
tans nomment Chanduy , fouffle alors 
avec beaucoup de violence, 

Le Cap, Blanco jouit d’un air fort 
ferain pendant quatre mois de l'an- 
née , qui font Janvier , Fevrier , Mars 
& Avril. Tous les autres mois font 
fombres & orageux , & les courans 
prennent alors leur direction de ce 
Cap vers le Sud. 

La connoiflance des courans eft d’u- 
ne nécellré fiindifpenfable pour la na- 
vigation , qu'il eft furprenant qu'on 
n'y apporte pas plus de foin dans les 
Cartes Marines. On ne conçoit point 
affez comment la force de l’eau triom- 
phe de l’art & du vent, Un Pilote qui 
croit naviguer en droite ligne vers le 
lieu auquel il veut aborder , eft éton- 
né de fe trouver infenfiblement vis- 
Ky 
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A-vis d’une autre Core, {ans s'étre 
appercu de rien qui l'ait pü détour- 
ner de fa route. Je ne parle pas des 
courans 1Mmpetueux ; dont le danger 
frappe la vüé. Il y ena de {1 imper- 
ceptibles , que leur réalité n'étant 
prouvée que trop fouvent par les ef- 
fets, on elt porté à croire que le mou- 
vement fe pañle quelquefois dans l'in- 
rerieur de l’eau, tandis que la furface 
eft tranquille. On a les latitudes pour 
guider fa courfe ; mais a-t-on toujours 
la lumiere du Soleil pour les prendre , 
& qu’a-t-on trouvé jufqu’à préfent qui 
puilfe y fuppléer dansles tenebres ? 
Dans la Mer dont je parle ; & qui 
eft aujourd’hui fi fréquentée, aufi- 
rot que le Soleil a pale l'Equino“ial 
versle Sud, ce qui fait commencer 
l'Eté dans les parties méridionnalss , 
l’eau commence fes courans , Sud & 
Sud-Oueft , depuis le Cap Sent Fran- 
çeis au long de la Côte , & les étend 
en largeur jufqu’à trente & quarante 
lieues dans la Mer. De même, lor{- 
que le Soleil pafle l’Equinoétial vers 
le Nord, les eaux fe meuvent dans 
le fens contraire, c’eft-a-dire que les 


eourans font Nord & Nord-Oueft au 
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long des inèmes Côtes & dans la mè- 
me largeur. Obfervez que comme le 
mouvement vers le Sud commence au 
Cap Saint François, le mouvement 
vers le Nord , commence au Port de 
Saint Marc d'Arica. L'un & l'autre 
femble tirer {a force du rivage , du 
moins dans la plüpart des lieux; caril y 
en a d’autres où l’on remarque abfo- 
lument le contraire. 

Depuis le Cap Saint François juf- 
qu'à Malpelo , il eft certain que la 
direction des courans eft à l'Ef & à 
l'Eft-Sud-Eft vers l’Ifle Gorgone , & 
la Baye de Bonaventura. C’eft ce qu’on 
remarque encore plus fréquemment 
en hyver. Dans d’autres temsce mou- 
vement cefle quelquefois rout-à fait. 

De ÆZalpelo jufqu’au Cap ZÆ40rro de 
Puercos, l'eau n’a jamais de courant 
fenfible. 

De lIfle Gorgone jufqu'au Cap 
Saint François, le courant prend ra- 
rement fa direction vers le Sud-Ouef, 
Elle eft ordinairement vers le Nord- 
Oueft.Quelquefois elleceffe tout à-fait, 
& l’eau n'a point d'autre agitation que 
celle des vents. 

D: l’Ifle de Gorgone au Cap Morro 
R v) 
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de Puercos , l’'Hyver comme l'Eté, lé 
courant eft aufli vers le Nord-Oueft. 

Lorfque le vent de commerce pré- 
vaut , les courants, entre Morro de 
Puercos & Malpelo , fontversle Sud- 
Oueft. 

Cette varieté dans les mouvemens 
de la Mer eft un fecret de la Nature 
que la raifon humaine eft incapable 
de pénétrer ; mais elle eft prouvée pat 
une expérience fi conftante, que les 
Pilotes devroient avoir les yeux tou- 
jours ouverts pour en découvrir tous 
tes les differences. 


Fin du fecond Tome. 


ATP -PIRONAT FO NA 


A1 lü par ordre de Monfeigneur le Chancelier 

un Manufcrit iñtitulé, Voyages du Capitaine 
Robert Lade, & je n’y ai rien trouvé qui doive en 
empêcher l’Impreffion , à Paris ce quatre May 
mil fept cent quarantetrois, DE MONTCRIF. 


? 


PORTE EE GTÉND UTR OT: 


OUIS,PARLA GRACE DEDIEU, ROY DFE 

France & de Navarre: A nos amés & féaux Confeil- 
lers, les gens tenants nos Cours de Parlement , Maîtres 
des Requêtes ordinaires de notte Hôtel , grand Confeil, 
Prévôt de Paris, Baillifs, Sénechaux , leurs Lieutenans 
Civils , & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : SALUT, 
Notre bien-améFrRANGÇOIsDiIDoT, Libraire, ancien 
Adjoint, nous a fait expofer qu’il defiroit faire impri- 
mer & donner au Public un Manufcrit qui a pour titre : 
Voyages dn Capitaine Robert-Lade, traduit de l Anglois , 
s’i nous plaifoit de lui accorder nos Lettres de Privilége 
pour ce néceflaires. À ces CAUSES, voulant favora- 
blement traiter l’Expofant, Nous lui avons permis & 
permettons par ces Préfentes de faire imprimer lOuvrage 
ci-deffus fpécifié, en un ou plufieurs Volumes , & autant 
de fois que bon lui femblera, & de les vendre, faire ven 
dre & débirer par tout notre Royaume, pendant le tems 
de neuf années confécutives , à compter du jour de la datte 
des Préfentes ; FA1SO N s défenfes à toutes fortes de per- 
fonnes de quelque qualité & condition qu’elles foient 
d’en introduire d’Impreflion étrangere dans aucun lieu de 
notre obéiflance ; comme aufli à tous Imprimeurs & Li- 
braires , d'imprimer , faire imprimer , vendre, faire ven- 
dre & contrefaire ledit Ouvrage, n’y d’en faire aucun 
extrait fous quelque prétexte que ce foit , d'augmentation, 
correction , changement , ou autre, fans la permiflion 
exprefle & par écrit dudit Expofant, où de ceux qui au- 
ront droit de Jui, à peine de confifcation des Exemplai- 
res contrefaits , & de trcis mille livres d'amande con- 
tre chacun des Contrevenans , dont untiers à Ncus, un 
tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris, & l’autre tiers audit Ex- 
pofant,f ou à celui qui aura droit de lui, & de tous dé- 


vens, dommages & Intérêts; à la charge que ces Pre 

ces feront enregiftrées cout ou long fur le Répiftre 
de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de Pa- 
ris, dans trois mois de la datte d’icelles ; que limpref- 
fion dudit Ouvrage fera faite dans, notre Royaume & 
non ailleurs, embon papier & beaux caraëteres , confor- 
mement à la feuille imprimée attachée pour modéle fous 
le contre-Scel defdites Préfentes ; que l’Impétrant fe con- 
formera en tout aux Reglemens de la Librairie, & not- 
tamment à celui du 10 Avril 1725 , & qu'avant que de 
les expofer en vente, le Manufcrit ou Imprimé qui aura 
{ervi de copie à l’impreffion dudit Ouvrage, fera remis 
dans le même état où l'Approbation y aura êté donnée 
ès mains de notre très-cher & féal Chévalier le Sieur Da- 
gueffeau, Chancelier de France, Commandeur de nos Or- 
dres ,& qu’il en fera enfuite remis deux exemplaires dans 
notre Bibliotheque Pubique ; un dans celle de notre Chä- 
teau du Louvre , & un dans celle de notredittrès-cher &c 
féal Chevalierle Sieur Daguefleau , Chancelier de France: 
le tout à peine de nullité des Préfentes ; du contenu def- 
quelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit 
Éxpofant & fes ayans-ciufe , pleinement & paiñble- 
ment, fans fouffrir qu’il lui foit fait aucuntrouble ou 
empêchement : Voulons que la Copie defdites Préfentes qui 
fera imprimée tout au long au commencement ou à la fin du- 
dit Ouvrage, foit tenue pour duëment fignifiée,&t qu'aux co- 
pies collationnées par l’un de nos amés & féaux Confeillers 


Le 


1€! 


& Sécretaires , foi foit ajoûtée comme à l’'Original. Com- 
mandons au premier notre Huiflier ou Sergent fur cé 
requis , de faire pour l’éxécution d’icelle tous Adtes reqtiis 
& néceflaires , fans demander autre permiflion , & non- 
obitant claimeur de Haro , Chartre Normande & Lettres à 
ce contraires; car tel eft notre plaifir. Donné à Paris le 
vingt-huitiéme jour du mois de Juin, lan de grace mil 
fept cent quarante-trois, & de notre Regne, le vingt hui- 
tiéme. Par le Roy en fon Confeil. 

SAINSON,. 


Reaiffré fur le Regifire 11 de la Chambre Royale des 
Libraires © Imprimeurs de Paris, n.219. fol. 181, con- 
formément aux anciens Reglemens , confirmés par celui dis 


28 Fevrier 1713, À Paris le 9 Août 1743. 


SAUGRAIN, Syndir, 
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RACE CRT ETES 
CATALOGUE 


Des Livres qui fe vendent à Paris chez 
DIDOT, Quai des Auguflins à la 
Bible d'Or, 1744. 


À Ntiquités Romaines de Denis d'Halicatna- 
fe , traduites du Grec, avec des Notes Hi- 
ftoriques , Critiques, & Géographiques y par 

le Pere le Jay de la Compagnie de Jefus , 2. vol. 


in-4. TOR 
Amufemens du cœur & de l’efprit, Ouvrage pé- 
riodique , 15. feuilles 7-12. CO 


Aftrée de M. d'Urfé. Paftorale allégorique avec la 
- clef, nouvelle Edition, où fans toucher au 
fond, ni aux épifodes , on s’eft contenté de cor- 
riger le langage, & d’abréger les converfa- 
tions, par M... de l'Académie des Infcriptions 
@ Felles Lettres, 10. vol.in-12. fig. 20.1, 
Le faint Concile de Trente œcuménique & géné- 
ral nouvellement traduit, par M. l'Abbé Cha- 


nut, derniere édition, 7-12, pa E 
Corpus Juris Canonici, autore Gibert , 3. vol. in- 
fol. ACL. 


Le Comte de Gabalis , ou Entretiens {ur les Scien- 
ces fecrettes. Nouvelle Edition augmentée des 
nouveaux Entretiens, des Génies affiftans , & 
du Gnomeirréconciliable , &c. par l'Abbé de 


Villars , in-12. 2. vol. 4. |. 
Chanfons ( Nouveau Recueil de) choifies, avec 
les airs notés , 8. vol. :#-12. eh 


Le Chevalier des Effarts, & la Comtefle de Berci, 
où Anecdotes de la Cour d'Héñri IV. Roi de 
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France’, Hiftoire remplie d'évériemens, 2. volà 
in-12. fous preffe. 

Contes des Fées {lestrois nouveaux) par M. de... 
avec une Préface qui n’eft pas moins férieufe , 
par l'Auteur des Mémoires d'un Homme de qua- 
lité , in-12. 2. 

Contes des Fées allésoriques , (nouveaux ) con- 
tenant le Phœnix , Lifandre & Carline, Boca, 
BC. 27-12. ; 3. L 


; Efenfe dela Grace efficace ; par M. de la 
Broue, Evéque de Mirepoix ; in-125 
2. 1. 10. f. 
Differtation fur l’exiftence de Dieu ; où l'on dé- 
montre cette vérité , par l'Hiftoire Univerfelle 
de la premiere Antiquité du Monde, par la ré- 
fatation du Syftême d’'Epicure & de Spinofa ; 
par les caracteres de Divinité qui fe remar- 
quent dans la Religion des Juifs, & dans l'E- 
tabliflement du Chriftianifme. Nouvelle Edi- 
tion augmentée de la Révélation des Livres 
RUE. : 
Sacrés par M. Jacquelot, in 12.3. vol. 7.1. 
10. 
Défenfe des Prophéties de la Religion Chrétienne 
contre Grotius, Simon , & ceux qui ont écrit 
fur ces matieres , par le Pere Baltus, de la 
Compagnie de Jefus, 3. vol. in-12. 6. 1 
Defcription Géographique, Hiftorique, Ecclé- 
fiaftique, Civile & Militaire de la Haute 
Normandie, 2. vol. i#-4. avec des Cartes, 
1740. dE, 
Defcription des Ifles de l'Archipel, traduite du 
Flamand d'O. Dapper , enrichie de Cartes 
Géographiques & de figures, im-fol. 15.1. 
Les délices de l'Italie, contenant une Defcription 
exacte du Pays, des principales Villes , de tou-. 
tes les Anciquirés & des Rarcrés qui s'y trou- 


Me 
vent, 4. vol. #-12. figures , PCA | 


nouveau Teftament, qui regardent le Mef- 
Vs dans laquelle on prouve la venue du Mef- 
fie contre les Juifs, & la vérité de la Religion 
Chrétienne contre les Déiftes , 2-12. /ous 
preffe. 


Effai critique fur le Goût , par M. Carteau de la 


F Xplication des Prophéties de l'ancien & du 
| fie 


Vilate, in-12. “aol 
Eflai Politique {ur le Commerce, par M. Melon, 
insT2. M IUONE 


Etudes Militaires, & l’Exercice de l'Infanterie avec 
des figures , dédié au Roi, par Monfieur Bottée, 
Capitaine au Regiment de la Fere ,i#-12. 4.1. 


Rammaire Italienne à l’ufage des Dames, 
derniere Edition , par M. l'Abbé Antonin , 

ICT 2: nel 
La Guide des Pécheurs, par le R.P. Louis de 
Gresade , traduite en François par M. Girard, 
nouvelle Edition , 2-8. 381: 
Méthode pour apprendre facilement la Géogra- 
phie, contenant un abrégé de la Sphére, la 
divifion de la Terre en fes Continens , Empi- 
res , Royaumes, Etats , Républiques , Provin- 
ces, &c. avec la Table des principales Villes 
de chaque Province , feptième Edition , par 
M. Robbe ,1. vol. in-12. avec dés Cartes Géo- 


graphiques , ous preffe. 
H Iftoire Sainte des deux Alliances, &c.avec 


des Réflexions fur chaque Livre de l'Ancien 
& du Nouveau Teftament , & un Supplément 
qui conduit l'Hiftoire des Machabées jufqu’à la 
naiflance de Jefus-Chrift, par M. de Saini- 
Aubin , Bibliothécaire de Sorbonne, 7. vol.:#- 
12: 15.1 
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Abrégé de l'Hiftoire de France , par M. de Meze: 


ray , nouvelle Edition , avec les Remarques & 
Notes de feu M. Amelot de la Houflaye, 27-12, 


13. vol. 1740. 321 L. 10.44 
La même, 4. vol. #7-4. 1740. 36. 1. 
L'on vend féparément l'Hiftoire de Louis XIII. & 

de Louis XIV. 3. vol. #7-12. FAO. Le 


Hiftoire & Defcription! générale du Japon, con- 
tenant les Mœurs & les Courumes de fes Peu- 
ples , & les Plantes qu'il produit , par le Pere de 
Charlevoix de La Compag. de Jefus. Sous preffe. 

La même, 47-12. 6. vol. EN 1 

Hiftoire & Defcription de la Nouvelle France, 
connue fous le nom du Canada , avec des figu- 
res & des Cartes Géographiques , i#-4. 3. vol. 
par le P. de Charlevoix, de la Compagnie de 


Jefus. 30% 
La même, #”-12. 6. vol. Dies 


Hiftoire Cririque de l'Etabliffemenit de la Monar- 
chie Françoife dans les Gaules , par M. l'Abbé 
Dubos, de l'Académie Françoile, feconde 
Edition , axgmentée confidérablement , 2. vol. 
12-4. 18. 1. 

La même , :7-12. 4. vol. 16.1 

Hiftoire de l'Empire Ottoman, traduite de Sa- 
gredo. Nouvelle Edition continuée jufqu'à 
préfent, avec une Table des Matieres à cha- 


que Tome , 7. vol. 7-12. 1730. PL, 
Hiltoire de Pierre le Grand , Empereur de Ruflie 
) È ) 


de lImperatrice Catherine, & des Czars qui 
les ont précédés, nouvelle Edition, $. vol. ##- 
12. figures, 1740. 12H18, À 
Hiftoire Généalogique & Chronologique de la 
Maifon Royale de France, &t des Grands Of. 
ficiers de la Couronne , avec un Catalogue des 
Cheval 


À 
augmentée des anciens Barons du Royaume, 
Ë 


re 


LA. nn ten pa pue sh Mass « 
ss du S. Efprit, derniere Edition, 
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par les RR. PP. Ange çw Simplicien , avec Îes 
Armes des Familles , 9. vol. 7-fol. 200. 1. 


Hifloire d'Henri de la Tour d Auvergne, Duc de 
Bouillon, ou l’on trouve ce qui s'eft paflé de 
plus remarquable fous les Regnes de François 
II. Charles IX. Henri III. Henri IV. & la 
Minorité de Louis XIIL. par M. de Mar/olier, 
3. VOL. 27-12. Ts LAON: 

Hiftoire de l'Abbaye Royale de Saint Germain 
des Prez, depuis fa fondation , contenant la 
Vie de leurs Abbés, les Hommes illuftres 
qu'elle a produits, les Privileges qui lui ont été 
accordés, avec la defcription de ce qu’elle a de 
plus remarquable, enrichie de Plans & de figu- 
res , par Dom Jacques Bouillard, in-fol, 12.1. 

Hiftoire de Madame Henriette d'Angleterre, 
premiere femme de Philippe de France, Duc 
d'Orléans , avec les Mémoires de la Cour de 
France pour les années 1688. & 1689. par 
Madame la Comteffe de la Fayette, 2. vol. #n- 
12.enun. 2. l'ioM 

Hifloire de la Conquête du Mexique &c de la Nou- 
velle Efpagne , par Fernand Cortez. Traduite 
de l'Efpagnol de Dom Antoine de Solis, par 
l'Autenr du Triumuirat, 2. vol. in-12. 5.1. 

Hiftoire de la Découverte & de la Conquête du 
Perou , traduite de l'Efpagnol d'Auguftin de 
ZARATE ,par S.C. D. 2. vol.in-12. (RE 

Hiftoire de Cyrus le jeune, & de la retraite des 
dix mille de Xenophon, avec un Difcours, 
fur l'Hiftoire Grecque , par M. l'Abbé Pagi. 
Int TL: 2. 1 

Hiftoire de Scipion l’Afriquain , pour fervir de 
fuite aux Hommes illuftres de Plutarque, 
avec les Remarques de M. le Chevalier Fol- 
lait , par M. l'Abbé de la Tour, in-12. 

LOT Gen 


ET RP UN 


D2 
Hiftoire d'Epaminonidas , pour fervir de fuite aûx 
Hommes Illuftres de Plutarque, avec les Re- 
marques de M. le Chevalier Follart, & un 
Difcours fur le grand homme & lhomtme il- 
luitre de M. l'Abbé de S. Pierre; par M. l'Abbé 
de La Tour,in-12. 2. 1. 10. f. 
Hiftoire des Plantes ufuelles , dans lefquelles on 
donne leur nom tant François que Latin , la 
maniere de s'en fervir , la dofe & les principa- 
les compoñtions de Pharmacie dans lefquelles 
elles font employées, par M. Chomel, Doc- 
teur en Médecine , derniere Edition , 3. vol. ##- 


12. 6.1. 
Huerii (Pet. Dan.) & Cl. Fr. Fraguerti Carmi- 
n4 , in-I2. Sul Of. 


[ É Ettres du Cardinal d'Offat, avec des Notes 
L_4 Hiftoriques & Politiques de M. Amelot de 
la Houffaye. Nouvelle Edition ; plus belle & 

plus correîte que les précédentes, 5. vol. i7- 


12. 12.1.10o.f. 
Lettres à Madame la Marquile de P. fur l'Opé- 
ra, /#-12. Fatal. 


Lidéric, premier Comte de Flandre , ou Hiftoi- 
re anecdote de la Cour de Dagobert Roi de 
France , par M. le Commandeur de Vignacourt, 
2. VOl. 7-12, 4. |. 


Emoires & Réflexions fur les principaux 

Ÿ À Evénemens du Regne de Louis XIV. par 
le Marquis de la Fare , Nouvelle Editiôn avec 
des-Notes , 47-12. IA 
Mémoires de M. de fa Colonie , contenant les 
Evénemens de la Guerre derniere depuis 1692. 
jufqu’a la Bataille de Belgrade en 1717. avec 
les aventures & les combats particuliers de 
l'Auteur , 2. vol. 2#-12, “E 


4 9 
? 2] 

Métamorphofes d'Ovide traduites en François ; 
avec des Remarques & des Explications Hifto- 
tiques, par M. l'Abbé Banier, de l'Académie 
des Tafcriptions & Belles Lettres, avec figures 
à chaque fujet , 2. vol. 7-4. 20. Î. 

— Les mêmes avec des figures à chaque Livre, 
deflinées par Picard, 3.vol.#-12, 7.1. 10. f. 

Moliere, (Œuvres de ) nouvelle édition revûe & 
corrigée, 7-4. 6, vol. figures, 12941 


Ouveau Traité de Phyfique fur toute la 
Nature , ou Méditations fur tous les corps 

dont la Médecine tire les plus grands avanta- 
ges pour guérir le Corps Humain, #-12. 2. 
vol. enun, +ILHoN 
Nouveau Traité d'Agriculture , contenant la Mé- 
thode de bien cultiver tons les Arbres à fruits, 
avec la manicre d'élever les Treilles, par MM. 
de la Riviere & Dumoulir, in-12, he 


Uvres de Pieté de Saint Ephtem, Diacre 
7, d'Edefle, & Doeur de l'Eglife, 7-12. 
2, vol. ATISTOL. 
Œuvres diverfes de M. Pelifon de l'Académie 
Françoife , contenant fes Ouvrages d'Eloquen- 
ce & de Poëfie , &c. dont la plus grande partie 
n'avoir pas encore paru , avec une Préface inf- 
tructive fur tous les Ouvrages de l’Auteur , 3. 
vol. én-12. Terre 
Œuvres de Roufleau, nouvelle Edition corrigée &c 
augmentée d'un grand nombre de Picces qui 
n'ont point encore paru, 4. vol. #7-12. ro. 1, 
Œdipe , Tragédie de Sophocle, & les Oifeaux, 
Comedie d’Ariftophane ; traduites par feu M. 
Boivin , de l'Académie Françoife, in-132. 
1,11 TON 

Œuvres méêlées du Chevalier de S. Jory, conte. 
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nant des Lettres galantes & fingulieres , des 
Anecdotes, Romans, Faëtums , & Pieces du 
Théatre Italien, 2. vol.#7-12. 4. 1. 

Les Femmes Militaires, par le même Auteur, 
in-12. avec figures , 2. 1. 

Œuvres de Mathématique & de Phyfique de M. 
Muriotte , de l'Académie Royale des Sciences, 
comprenant les Traités de cet Auteur , tant 
ceux qui avoient déja paru féparément, que 
ceux qui n’avoient pas ENCOIE été publiés ; nou- 
velle Édition, 2. vol. #7-4. avecfigures, 1740. 

16.1. 

Opera ( Recueil de tous les) repréfentés à l'Aca- 
démie Royale de Mufique, 14: vol. 2-12. fle 

gures ; 28.1, 

__7_Les Tomes 15. 16. 17. fous prelfe. 

Œuvres Poëriques de Melin de S. Gelaïs, nou- 
velle Edition augmentée d'un grand norm- 
bre de Pieces Latines & Françoifes, 27-12. 

s lue: ( 


Amela, ou la Vertu récompenfée, traduit 

de l'Anglois, troifiéme Edition, 4. vol. #- 

TE 8. |. 
Paufanias , ou Voyage Hiftorique de la Grece, 
avec des Remarques, par M. l’Abbe Gedoyn 
de l'Académie Françoile, 2. vol, i#-4. figu- 


res, 20. Î. 


Le même en grand papier, 30. |, 
Parallele des Romains & des François par rap- 
port au Gouvernement, pr M. De... 2. vol. 
12-12. 1740. s.], 
Quintiliani Inflitutiones eratoria, cum nolis (> ani- 
madverfionibus Capperonerii. in-fol. 15.1. 


FD Aifonnemens hazardés fur la Poëfe Fran- 
AA çoife, avec des Réflexions fur les Vers non 
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rimés : Ouvrage curieux & fingulier , 7-12. 
1. INT EN. 

Recherches fur les Courbes à doubles courbures ; 
par M. Clairault Mathématicien , ina. figu- 
res SL To "f: 
Récréations Mathématiques & Phyfiques, qui 
contiennent plufieurs Problèmes d’Arithméti- 
que , de Géométrie, de Mufique, d'Optique , 
de Gnomonique, de Cofmographie , &C. avec 
un Traité des Horloges Elémentaires , par feu 
M. Oxanam ; nouvelle Edition , 4. vol. 7-8. 
avec figures, 206.1], 
Remarques de M. de Vaugelas fur la Langue Fran- 
çoile , avec les Notes de MM. Patru ; Thomas 
Corneille & autres ; nouvelle Edition, 3. Vol, 
in-12. CA DE d'a 
Réflexions fur les Paflions & fur les Goûts, avec 
l'Epitre aux Dieux Pénates, & autres Poëfies, 
par M. L. de B. in-8 3 à 


Ermons & Homelies fur les Myfteres de N. S. 

par M. l'Abbé Jerôime de Paris ,in-12. 2.1. 

Du même. Les Myfteres de la Vierge, & les Pa- 
négyriques des Saints, 2. vol. 7-12. AA, 
Singularités Hiftoriques & Littéraires , conte- 
nant plufieurs recherches & éclairciffemens fur 
l'Hiftoire, par Dom Liron, de la Congréga- 


gation de S. Maur , 4. vol, in-112. 14. |, 
Le Songe d’Alcibiade, traduit du Grec ; Brochu- 
ER PONT 


Raité de l'Abus, & du vrai fujet des Ap- 
pellations qualifiées du nom d'Abus, par 
Charles Fevret , derniere Edition, 2. vol. 7. 
fol. 30. 1. 
Traité de l'Art Métallique , extrait des Œuvres 
d'Alvare Ifonfe Barba, auquel on à joint un 
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Mémoire concernant les Mines de France, ##- 
12. ficures , à, 

Traité de l'Indult du Parlement de Paris, par 
feu M. Cochet de Saint Valier, 2. vol. in-4. 


fous prele. 


Je du Vicomte de Turenne, p4r M. l Abbé 
Raguenet , avec les Médailles frappées à 
l'occañon de fes Victoires, #-12. fous prejfe. 
Voyage de la Mer du Sud aux Côtes de Chily & 
du Perou , fait pendant les années 1712. 1713- 
& 1714. avec une Réponfe à la Préface criti- 
que des Obfervations Phyfiques du R. P. Feuil- 
lée, par M. Fraixier Ingénieur du Roi, in-4. 
figures , 7.1. 10. f. 
Voyages de Cyrus, ou la nouvelle Cyropédie, 
Avec un Difcours fur la Mythologie, en An- 
glois & en François, par M. Ramfay , 2. vol. 


1-12. "ME 


Ouvrages de M, BARRÈME. 


L E Livre des Comptes faits, ou Tarif géné- 
ra] de toutes les Monnoyes, tant anciennes 
que nouvelles, avec lequel on peut faire toutes 
fortes de Comptes, Multiplications par entier 

& par fraétion , quelque dificiles qu’ils foient, 
pourvû qu'on fçache l'Addition , #7-1:. Nou- 
Yelle Edition , augmentée du Tarif des Glaces, 
2.1. TO. 

Le Livre facile pour apprendre l’Arithmétique fans 
Maître. Nouvelle Edition augmentée de la 
Géométrie , fervant à l'Arpenrage & au Toi- 

{é ,in-12. ToL. 
Le Livre néceffaire, ou Tarif général des Ef- 
comptes , des Changes & des Divifions toutes 


faites, ‘7-12. 2.1. 10. f, 
Le 


FE 
Le Livre du grand Commerce, où l'on tronve les 
Tarifs généraux pour la réduction des Mon- 
noyes de France , en Monnoyes d'Hollande 8&c 
d'Angleterre ; & des Monnoyes d'Hollande & 
d'Angleterre, en Monnoyes de France. Les 
Tarifs généraux pour la réduétion des Mon- 
noyes de France , en Monnoyes d’Efpagne; & 
des Monnoyes d'Efpagne , en Monnoyes de 
France. L'on peut apprendre dans cet Ouvrage 
à faire une Remife , une Traite, un Roulement, 
une Négociation, & un Arbitrage,.ir-8. 2. vol. 
grand papier , 16, L. 


L'on vend féparément,. 


Les Tarifs généraux pour la réduction des Mon- 
noyes d'Efpagne en Monnoyes de France, &c. 

. än-8. grand papier , AE 
Le Traité des Parties - Doubles, ou Méthode 
aifée, pour apprendre à tenir en Partie-Doufle: 
les Livres du Commerce & des Finances, 7-8. 
grand papier , 4h 


Ouvrages de M. BOU RS AUDT. 


RS + 0. 
Es Lettres , cinquiéme Edition, 3: vol. #7- 
I Dé: 7: b 10. 3e 
Le Théatre, nouvelle Edition, 3. vol.i#-12:/0u5: 


prefle. 


L'on vend: féparément 


Les Fables d'Efope, & Efope à la Cour, Comé- 
dies, 20. fols piece: 
Les Romans, contenant Îè Prince de Condé ; Ne: 
_ pas croire ce qu'on voit; le Marquis de Chavi- 
gny, Artemife & Poliante, 2. vol. 7-12. $. b. 


Tome IE, s 
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Ouvrages du Pere LAMT, Prérre 
de l'Oratoire. 


Es Elémens de Géométrie, quicomprennene 

les Elémens d'Euclide , les Propofitions d’Ar- 
chimede, avec une idée de l’Analyfe:, & une 
Introduction aux Sections, Coniques , 47-12. 
EAN 

Les Elémens de M Mathématique, ou Traité de la 
Grandeur en général, qui comprend l’Arithmé- 
tique, l’Algébre , l'Analyfe, & les Principes de 
toutes les “Sciences qui ont la Grandeur pour 
objet , cinquiéme Edition, revüe & augmen- 
tée , {72-12 EF 
La Rhétorique , ou l'Art de parler , Nouvelle 
Edition , augmentée des Réflexions fur l'Art 
Voërique. 47-12. do, fe 


Ouvrages de M. l'Abbé DE VERTOT , de l'Aca. 
démie des Infcriptions > Belles-Lettres. 


Iftoire des Révolutions arrivées dans le 
Gouvernement de la République Romai- 

ne, nouvclie Edition, 3. vol. 7-12. 7. 1. 10. f. 
Hiftoire des Révolutions de Suede, où l’on voit 
les changemens atrivés dans ce Royaume , au 
fajet de a Reli igion & du Gouvernement, 2. 


vol. in-12. AE 
Hifoire des Révolutions de Portugal, i#-12. 
d'acte 


Hiftoire Critique de l’Etabliflement des Bretons. 
dans les Gaules , & de leur. dépendance des 
Rois de France, & des Ducs de Normandie , 
2. vol. 44-12, sh 
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Ouvrages de M. l'Abbé PRE VOST: 
M Emoires & Avantures d’un Homme de qua. 


lité qui s’eft retiré du monde, 8. vol. 7-12. 


en $. Tomes, Lt lof 
Hiftoire de M. Cleveland , fils de Cromwel , der- 
niere Edition, 6. vol. 7-12. 022 À 


Le Pour & Contre, Ouvrage périodique d'un. 
goût nouveau , dans lequel on s'explique libre 
ment fur tout ce qui peut intéreffer la curiofité 
du Public en matiere de Sciences, d'Arts, de 
Livres , &c. fans prendre parti, & fans offen- 
fer perfonne, 10. vol. in-12. 70. L. 

Le Doyen de Killerine, Hiftoire Morale compo- 
fée fur les Mémoires d'une illuftre Famille d'It- 
lande, ornée de tout ce qui peut rendre une lec= 
ture utile & agréable, 6. vol.in- 12. 12. 1. 

Hiftoire de Marguerite d'Anjou, Reine d'Angle. 
terre, contenant les Guerres de la Maifon de 
Lancaïtre contre la Maiïfon d'York + 2LVOl 
in-12. 6. Ï. 

Hiftoire d'une Grecque moderne,2 vol: i#-12.4. 1, 

Mémoires pour fervir à l'Hiftoire de Malthe d 
ou l'Hifloire de la jeuneffe du Commandeur 
de***% 2, vol. in-12. Fit 4 

Campagnes Philofophiques, où Mémoires de M. 
de Montcal , Aide de Camp de M. le Maréchal 
de Schomberg, contenant l'Hiftoire de la Guer- 
re d'Irlande , 2. vol. 7-12, 6. L 

Tout pour l'Amour , oula mort d'Antoine & de 
Cléopatre , Tragédie, traduite de l'Anglois , 

ef 
Hiftoire de Guillaume le Conquerant, Duc de 
Normandie & Roi d'Angleterre, 2. vol. 7. 1 

Hiftoire de la Vie de Ciceron , tirée de fes Ecrirs 

& des Monumens de fon Siécle ; avec les Preu- 

ves & des Eclairciflemens , compofée fur l'Ou- 

vrage Anglois de M. Midleton , s. roi in-1 a 
E2, À 104 la 
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Voyages du Capitaine Robert Lade en diffé 
reutes Parties de l'Afrique , de l’Afie & de l'A- 
mérique: contenant l’hiftoire de fa fortune., 
& fes Obfervarions fur les Colonies & le Com- 
merce des Efpagnols , des Angloïs, des Hok 
landois, &c. Ouvrage traduit de l'Anglois. 
2 vol. ##7-12. s 1 

Lettres Familieres de Ciceron , traduites en Fran- 
cois, avec des Notes critiques & hiftoriques , 
fous preffe. ; 

Hiftoire génerale desVoyages depuis le commen 
cement du xv fiécle, contenant ce qu'il y a de 
plus curieux , de plus utile & de mieux vérifié 
dans-toutes les Relations: des différentes Na- 
tions de l’Europe ; Ouvrage traduit de l'Anglois 
par ordre de Monfeigneur le Chancelier de: 
France , in-4. fou: preffe.. 

Ouvrages du Pere BUFFTER., 
de la Compagnie de JESUS. 
Le Grammaire Françoile , ##-12. fous preffé. 
La Mémoire artificielle, pour apprendre l'Hi- 
ftoire Sainte & Prophane:, l'Hiftoire-de. Fran- 
ce & la Chronologie , #7-12. 2. vol. 4. 10. f. 

La Géographie univerfelle, expofée dans les dif- 
férentes Méthodes.qui peuvent abréger & fa- 
cilirer J'ufage de cette Science, avec le fe. 
cours des Vers artificiels, 7-12. 2.1.10.f, 

Elemens de Métaphifique à la portée de tout le: 
monde, &. Examen des. Préjugés vulgaires, 
pour difpofer l'éfprit à juger fainement & pré- 
cifement de tout, avec l'Analyfe & l’ufage 


Le 


morale de chaque chofe, 54-12. 2l. 


L'on trouve chez le même Libraire les Livres 
monveaux., tantde France que des Pays Etrangers. 
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